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LETTRE TREIZIEME. 

MONSIEUR, 

Me voici enfin parvenu aiu Hifforiens» 
Il me feroit impoflible^ vu le grand 
nombre des Modernes , de pouvoir confcr" 
ver le même ordre que j'ai obfcrvé dans 
l'examen des Philofophes. J'examinerai 
cependant les Grecs & les Romains, les uns 
après les autres ; mais lorfque je i'iendrai 
aux Auteurs de ces derniers tems , je n^en- 
trefai point dans un détail audi circonftan- 
cié. Je parlerai des principaux, & ne ferai 
mention des autres qu'autant que Toccafîoa 
le demandera. Je fuivrai la même règle 
que j'ai gardée pour les Théologiens* 

Quant aux citations ie n'en rapporterai 
de Grecques ou de Latuies , que lorsqu'il 
faudra faire connoître le foible de l'Hillo* 
rien dont je parlerai, & qu il fera néceflaire 
d'apporter quelques exemples, de la préci« 
A a fioQ. 
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lion & de fon énergie; car lorsqu'il ne fera 
queition que du récit de quelque fait, je me 
cqntenterai d'en donner la traduction , pour 
ne pas alonger nies Lettres inutilement» 
Ainfi en parlant d*Herodote, de Thucydide, 
de Xçnophon,- Je rapporterai bien des paHa; 
ges originaux die ces Auteurs , parce que M 
manière dont ils ont écrit fait une partie de 
leur mérite & de leurs défauts ; mais pour 
ce qui regarde Plutarque , Diodore de Sici- 
le, & plufieurs autres chez qui il faut cher- 
cher plutôt les faits, & la connoiiTance des 
mœurs & des hommes que le ftile , je ne 
ferai ordinairement qu'indiquer les endroits 
de leurs Ouvrages dont je ferai mention. 

§. II. 
Sur Hérodote ^ [es Ouvrages^ 

Hérodote naquit à Halicarnafle , dans 
l'Afie- Mineure, environ quatre cens cin- 
quante ans avant la naiflance de Jéfus-Chrifl:. 
La Grèce a plufieurs Hiitoriens plus ^anciens 
que lui ; mais les tems n'ont point épargné 
leurs Ouvrages, & ceux d'Hérodote (ont les 
feuls qui foient parvenus jufqu'à nous. Cet 
Hiftorien eft aujourd'hui le plus vieux de 
tous ceux qui nous reftent , îi* Ton excepte 
Mo'ife & les autres Prophètes , qui ont écr 
l'Hiftpire Sainte» On peut .donc, a\ 
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beaucoup de raîfon , lui donner le même 
étoge que Cicéron, qui l'a nommé le Père 
de THiftoire. 

Hérodote étoit né d'une Famille noble & 
dtftinj^éc ddhs fon pals. Le rang qu'il te- 
noîc dans fa Patrie , l'engngea d'entrer dans 
une confpiration contre le Tyran de la Ville 
d'Halicarnaife. Cela l'obligea de fe retirer 
à Thurics, où il refla pendant plufieurs an- 
nées y & même jusqu'à fa mort. Ce fut à 
Samos qu'il compofa fon Hifloire. C'cft le 
fcntiment de Suidas, qui paroîc beaucoup 
plus vraifemblable que celui de Pline. Ce 
dernier prétend qu'Hérodote employa le 
tcms de fon exil à Thuries à écrire les Ou- 
vrages ; mais comment cela peut- il erre, 
puisqu'il paroit, parle témoignage d'Eufe- 
be, qu'il les avoit recités dans rAflembléc 
des Jeux 01ympi<$ues plufieurs années avant 
qu'il paflat à Thuries avec une Colonie 
d'Athéniens? 

Les neuf Livres qu'Hérodote a compotes, 
portent le nrom des neuf Mufes. Le pre- 
mier s'appelle C//o , le fécond Ettf^p^, & 
àinii des autres. Les Savans no crurent 
pouvoir mieux les défigner que par des ti- 
très aufli dateurs. Car prefque tous les 
Auteurs d'un certain poids penfent que ce 
n'eft point Hérodote qui les a ainfi nommés. 
A 3 L'Hi- 
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L*Hiftoîre qu'ils renferment comnrrence au 
Régne de Cyrus, premier Roi de Perfe, âç 
finit à celui de Xerxès fous lequel Hérodote 
vivoit. L'intervalle, qu'il y a eu entre ces 
deux Monarques eft d'enviroA deux cens 
cinquante ans. 

• Le Stile d'Hérodote eft très -propre à 
THiftoire. Il eft pur, gracieux, naturel, 
fimple, fans avoir rien de bas. „Thucydi* 
„-de, dit Qmntiliem, ^, eft ferré , brief , pref- 
„fant: Hérodote eft doux, aimable, cnga* 
„geant. .. Le premier excelle dans les en* 
^droits qui exigent des mouvemens violens:. 

«le 



« Denfus, & brevis , &> femper inftans fibi Thucydi- 
dès: dulcis, & candidus, & fufus Herodotus. lUe 
concitacis, hic remiffîs affeâibus melior: illc concioiii* 
bus, hic fermonibus ; ille vi, hic volupcate. QumtUianas 
de Inftit. Orat. Lib.X. Cap. i. • 

» Quo magis funt Herodotus Thucydidesque mirabi» 
les , quorum etas quum in eorum tempora » quos no 
minavi^ incidiflèt, longiiïime tamen ipfi a talibus dcli« 
ciis vel podus ineptiis »bfuerunt. Alter enim fme uUis 
falebris quafi fedatus amnis fluît : alter incitatîor fertiy, 
& de bellicis rébus canit etiam quodammodo bellicum ; 
primisque ab his (ut ait Theophraftus) Hiftoria commo- 
ta efl , ut auderet uberius quain fuperiores , & omatiuf 
dieerç. Cicer. Lib. II. de Oratore Cap. XII. 
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^,Ie fécond dans cenx qui ne demandent que 
^^des fimarions naturelles: Tun emporte & 
,,ravit les cœurs par la force; l'autre les fé> 
),duit par la volupté'\ Cicéroa dit appro-,. 
chant la même cbofe d'Hdrodote. U le 
compare à un Fleuve qui coule lentement^ 
& dont le cours a quelque chofe de raaje* 
fiueux, au lieu que Thucydide reflèmbltà 
lin Torrent K Cet illuftre Orateur Ro* 
main regarde ces deux Hiftoriens comme 
bien au-deflus de tous ceux qui les avoient 
précédés. Al arcellin dans la Vie de Thucy- 
dide décide comme Cicéron fur le ftile d'Hé* 
rodote. ^U convient, dit -il ^ y d'écrire les 

3 *^If« It /tf«lf rit biXn mft^f X'^C^^f^» ^^' 

Srt «%*•(.- ^f ^t ê StMftf». ùm y$ if ri v^Atv 
• BvtvUtm Mtt wêtnTiWKft w>}m»H i XffrMrt At(f ri, 

«cy furM^êÇKJt nri Sed ut rdiquas quoqoe dicendi 
ibriiias cognoicts, fdas Herodoram ^dem média elfe 
ufixm (que ntque (ublimis, neque tcnuis eft;) Xeno- 
phontem veto tenuL Thucydides iginfir, ut fublimeni 
ficeret oradonem» fcpe & poeticis di^tionibus & qui- 
busdam tninslationibus eft ufus. Marcd* in Vit. Thucy* 
did. Edit. Aniftdodam, apud R, & J. Wctftenios' & CuL 
Smith. if\t, 

A4 
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j^ânâes a£lmhs des hommes d'une faço 
j^ai réponde à leur gloire, & à leur renou 
jjàiée. Parmi plufieurs manières de travai 
„^er à VHiftoire , Hérodote en a choifi un 
„TJuî tient unjufte miliea il n'eft ni tro 
j^bUme , ni trop fimple. Il ^vite la tro 
^^^ande {implicite dans laquelle Hï tomb 
„X*nophon , &" Télévation Poétique à h 
j^ue)le Thucydide sefl: ibuvent abar 
jjdonné", 

„Lcs habiles Ecrivains, dit Longtn 4, pou 
,;îmiter les mouvemens de la Nature fe iej 
jjvent des Hyperbates ; & à dire vrai, TAi 
jyXiçii jamais dans un^ plus haut degré d 
„perftâjonj quelorfquil reflemble fi foi 
jjàlaNaturÇj qu'on le prend pour la Nï 
5,ture mfime; &: au^ contraire la Nature n 
„réufljt janjais mieux, que quand i'Art e 
„caché- 

jjNous voyons un bel çjiremple de cett 
jjtranfpofition dans Hérodote j où Den) 
jjPhocécn parle ainfi aux Ioniens : £w ej^^. 
^^oT affaires font réduites à la dernière ext7\ 
i,^mité^ McJJteitrf. Il faut néceffairement qv 
j^nousjoyonf Hères , ou cfilaves , ^ efclavy 



,jn 



t Traite du Sublime, &c* pat Lotigîn, Chap. XV13 
p« 10^. Edit. d'Anifb, chez François Chan^uQu. Jt t 
firr de tê Tr^Um de Ocjhtygux» 
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j^ijkaèles: Si donc vous txnHez éviter ki 
^^malheurs 4jîd' nous menacent , tU faut fâni 
j^différer embf'iaffer le' travail Sf ta fatigue^ IS^ 
^^acheter votre liberté par la défaite de voi 
^ennemis. S'il eût voulu fui vfe l'ordre na^ 
5,turel, voici comme il eût parlé. Mcffteurf^ 
^l eft maintenant tems d'embrajjer le travail 
^iS^ la fatigue. Car enfin nos affaires font 
^^riduites à la dernière .extrémité^ iS^c. Pre* 
„miérement donc il tranfpoic ce motj 
y,MeffieurS4, & ne Tinfére qu'immédiatement 
,,après/leur avoir jette la frayeur dans l'ame, 
„comme fi la grandeur du pcril lui avoit 
^^fak oublier la civilité- qu'on- doit à ceux à 
„qui Ton parle , en commençant un Difi 
^cours. Enfuite il renverfe Tordre des pcn^ 
,/ées. Car avant que de les exjhorter au 
,,tràvail , qui efl pourtant fon but y il leur 
^donne la raifon qui les y doit porter : En 
y^et nos affaires font réduites à la demiéra 
extrémité * afin qu'il ne femble pas que ce 
^^oit un Difcours étudié qu'il leur apporte; 
limais que c'eft la paflîon qui le force i, 
^parler fur le champ." 

Il eft .aifé de &appercevoir , Monfteur^ 
par r^xamen que tongin fait dans ce paflagc 
xi'Hérodote que cet Hiftorien , quelque na« 
€urel* qu'il ait confervé dans ia façon d*écri«- 
i?e|«n'a.pas cependant négligé dans les occa** 
A j[ fions 
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fions Ie$ fecours de rEloqûencc & de k. 
Rhétorique; fa fimplicité eft ornée de mille 
fleurs qui la relèvent d'autant plus, qu'elles 
paroiflent n'avoir rien d'emprunté , & fem- 
blent naître naturellement fous la mam de. 
l'Auteur. . j... 

Je crois ne pouvoir choifîr dans tout 
rOuvrage d'Hérodote un endroit plus pro- 
pre à montrer Ton génie, fon bon^fens, foa 
éloquence douce & perfuafive, que celui qui 
contient les Difcours difiérens que firent 

OtànesL 

•'• 5 'Orâlftiç fiU iKtXivt fV fiUù9 Tli^rnTt xetra^iîvttf 
r» v^iyfietTUy Mytm ritt : îf*ti t«»ffi, fy« fiht 
ifciett ftUfccçy.ot fcSfOf /un»fri ycyfoS-«i: kti yet^ li^p; 
8Tf tiyetB'ôt» Ethrt fàf yâf rnf Kei/tefiia-tat v/S^iy 
fw* ia-0f iîri|5'A.9'f, /LitTix^ftan ti jmj/ tî$ rS ficlyu 
ifi^iêf, KÂ»f di âsv un Xî^^^ xuxnfTltfiifêif /«Kv«^/«» 
TvT f |fri dnv^vvtiç ^êttuf râ ^ixtrtu ; «c^ yif «t 
Toy «(fir«y à^t^v srasyr^v, rcivra ii rtiurn* ri* <if* 
^ity iicTùç TMf iôféirsiv f^nféttfrtn rivut. 'EyytftTtu 
fiin y«f M v^m vxi rSif n»^*vrâif dyttMf,. f^êfé$ 
If «^;g?d'fy infi^itrùudf^^n, Avê U i^^* rmSfTt^ 
^u vrig-uf xtutirnret i w» ftif yi^ vyS^fi KêKêfnf^im 
fêç i^itt TToAAot x^ «roMS-^Aii, rx ti ^d'^vf • JUt^ Têi 
mttf» yt ri/^MTf «y, aip^êVêf ttu inroM , î ;^«yr« yé yrtt¥m 
«r« T« déyicd'a . rd ^i vx^i v«»W«y thts i $ mV *sr«Aij|^ 
<r«f wifvxi, 0^«yffi y«( TêTri i^ir^Wi sriçiifr/ vt 
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Otahes, Mégabyfes & Darius, lorfqu'après 
la mort des Mages il fut queftion de favoir 
la ibrme de Gouvernement qu'on donneroit 
.à la Perie. Otanes étoic d avis qu'on en fie 
une République* ,Je ne pcnfe pas, dit-il ^, 
,,qu'on doive mettre rabfolu Pouvoir entre 
,,les mains d'un feul homme; le Gouverne- 
,,nient derpotique n'eft ni bon , ni agréable. 
^Vous favez vous-mêmes les excès auxquels 
^«Cambyfes s'eft porté, &nous avons tous 
^écé témoins de rinfolencc & de la tyrannie 

«de 

timfiéXii t% içsçùf ivZtxt&mt iyiîTÊH, dtm^furêrwr^if 
Il 9r«fTivy. «y rt y«( mvrif ftirflâf§ ^aUfta^^i^ 
<lf;cô^iTfly, Ïti i xifrm ^t^cnrtvtruf : «v rt ^t^ttirtvi) 
^it »«^«, ax^fftiit «Tt ^awtUf nyHfitfùi. T«lj 
l« fiiytra t^x*f*af ift^f : fifiofâ rt xènl frmr^m» 
xof fi$£reu yvf»7tcaff Krtiftt ri tU^hêfi, H?^êi 9i 
^^X^^y 7^«r« ftitf Svêfia TravTêff JMcAAiCêf tx*'» 
Srêfêfiiiif : itvrt^m If, rnratf rm ê ftwrm^êft wêtttt 
uUf . %«iXm fiiv y«f ^CX*^ ^W* * vrtvdw^ùv It 
mfx^9 tx'ty fisXtvfiorm If x«yT« iç ri »«ifo mtm^i' 
ftt. Ti^tftmt MiÊ yfêiftvt , /<f S-f vr«f iftiett fêëtmf^^nf^ 
T« 7^d-«( «i|ff9 : fv ya^ rê! jrêXÀf tu ri wtLvrm. 
Hcrodot. Halicar. Hift. Lib. IX. IX Mufarum nominibud 
infcnpn.&c. Lib.HL p. 194, de feq. Edit. Pauli Stéphanie 
MDCXVUI. 




ii Hï S TO IRE 

3,cle ce Mage. Mais comment feroit-Q 
y,po(fîblè qu'un Etat Monarchique fût véri- 
„tablement heureux & fagement gouverné, 
^^pufsquil elï permis è un feul homme de 
„(uîirre impunément tous les caprices, & de 
„n'avoir d'autre règle que fafantaifie, &fa 
^volonté, quelque bizarre quelle foie?: 
5,L*Hbmme'le plus vertueux fe corrompt 
„furle Trône, & y oublie bien -tôt toutes- 
„lcs bonnes qualités qu'il pouvoit avoir. 
„Les hommes naiflent ordinairement vainsi 
„& envieux: la fierté & Tinfolence fuivent 
„lcs grands biens & les richefles ; ceux qui 
,,ont ces- défauts ont tous les autres enfem-, 
„ble. Il eft impodîble que, quand on cft le< 
„Maître abfolu , Tinfolence ne fafle faire; 
^beaucoup de maux , &. que Tenvie ne les. 
^augmente confidérablement. Cependant. 
,,U eft abfolument nécefTaire qu'un Souverain-, 
„foit exempt de haine & d'enviç. Mais loin. 
,,qu'on en voye beaucoup de ce caraâére, 
„on croiroit que pretque tous i les Rois font, 
„Ies ennemis déclarés de leurs peuples; ils, 
,,hal(rent les honnêtes gens , flattent & ca-, 
^^reflent Içs méchans, & fe livrent à ceux qui 
,^leur font de faux rapports. Si vous louez 
j^modeftement un Souverain, ils'offenfe de 
,*,la modeftie de vos louanges; &fi vous le 
, Jouez exceflivement, il vous regarde com-* 
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^^tne un flateur , & vous hait, égakraenc. 
'„Enfin, pour dire en un mot les plus grands 
,,maux que caufent les Rois, ils violent & 
,,décruifent les Loix, changent les Coutumes 
9)& les Ufages, attaquent & enlèvent Thon* 
„neur des femmes, font périr les iniiocens, 
^,& rendent les plus honnêtes gens les viâi- 
^,mes de leur caprice, & de leur puiflfance. 
^,11 n'en eft pas de même lorfque le Pouvoir 
i,eft partagé entre plufieurs. Ce Gouver- 
\,nement, qu'on nomme du beau titre 
^d'EgaUté^ neiï fujet à aucuu des inconvé- 
„niens du Monarchique : on y élit les Ma- 
„giftrats par le fort: on les oblige à rendre 
^,compte de leurs aâîons & de leurs admi- 
),niftrations :. on n'y réfoud rien que d'un 
j,commun accord ; & tout s'y fait par un 
^confentement unanime. Je fuis donc per- 
„fuadé par les raifons que je viens de vous 
3,apporter , qu il faut ablblument rejetter 
„rEtat Monarchique, & établir le Gouverne- 
^,ment populaire. Je crois mon opinion 
„d'autant plus utile, qu il eft clair & évident 
j^qu on rencontre plutôt toutes les bonnes 
,,chofes dans pluGeurs perfonnes que dans 
,,un feul homme". 

Après qu'Otanes eut fini fon Difcours 
Mégabyfes parla en faveur de l'Oligarchie» 
ceft*à"dire en faveur d'un Gouvernement 

corn- 



a 
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pofé d*an petit nombre de perfonnes* , Je 
„ncfauroîs, dit -il ^^ defaprouver le fenti- 
„!nent d'Otanes: ita raifon de vouloir abo- 
lir la Monarchie, Je crois cependant qu'il 
3,fe trompe lorfqu'il veut nous engager à ' 
jjétabKr un Gouvernement populaire; rien 
„n eft plus infojent & plus infenfé que le 
^Peuple. Il leroit très dangereux de détrui- 
„re la puiflancc d'un feul, pour le fou mettre 
j,au pouvoir d'une multitude aveugle dans 
„fa conduite & dans fes defleins. Si un 
jjSouverain entreprend quelque chofe, il ea 
„prévoît les conféquences ; mais le Peuple 
,>reflemble à un Monftrc , qui n a point de 
„raifon, & qui agit fans connoiflance. Il 
jjferoit difficile qu'il pût pcnfer d'une ma- 
„niére fenfée, puisqu'il n'a jamais reçu au- 
,,cune inftruûion; la Bienféance, la Vertu, 

fes 

ycifiv^9i îi *c>[iyxçxh ****^**'* ÉViT^awiiy, Xtys^v rtilt^ 
T« fiif 'Orècvnç ' i7*i , rv^ctyvida, iraVMf , Af Aff;^d-«r 

xdftbi rnZret. rtt $f U tô tt^ijjS-oç uvatyt ^i^itf ri 
Kçttrài, yfvftm tnç tlfi^jÇ fl^a^rjjxi. 'O^iAv yœç 

vfi^n- iFtnufy tri QittfcSç dfa^jrcv. /uif y«(, tt 



3r 
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,fes propres intérêts même lut font incon- 
jtms. Semblable à an Torrent impétu- 
,,cux, dont rien ne peut arrêter le cours, il 
-5,agit avec précipitation , fans ordre & fans 
^jugement. Etablir le Gouvernement po- 
„pttlaire parmi les Perfes, c'eft vouloir les 
;j,détruire entièrement. Je penfe donc qu'il 
,/aut choifir un certain nombre des plus 
'^honnêtes gens, entre les mains defquels on 
^^remettra le Gouvernement : il eft certain 
^,que nous ferons de ceux qui auront part 
^au Pouvoir abfolu ; & les perfonnes ver* 
'^tueufes qu'on nous aflbciera ne nous don* 
^^neront fans doute que de bons confeils. 

Darius foutint la néccfHté de l'Etat Mo- 
narchique, & ne fut ni de Topimon de Mé« 
galiyfes ai de celle d'Ocanes. Voici corn* 

ment 

ïttff yag Hv yifSaift^ et Sr tÈtt»)^^iii dvrî ôHm 

irfnyftttT» ciuv voir, xufétt^fèt i^ùTUfzS i«{Ad$. Avfiet 
f*i¥ nff, ù tli^tr^Tt MMZof UtHa-t, arot ^^xS-uvi ifAtii 
t9 Uft^' rSi ^irivv f?r*Ai|«irTi< ifuTdn^ii rirctirt 
irtgi!drt0fiit rè x^ttrêç, '£y yà^ hi rirotcrt %o^ tivre} 

yift^otf, Miydfiv^àf fût ii rmvTnv y^dftnf thifi^t. 
Idem» ibid* ^: 19;.^ ièq. 
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ment il les combattit. Le Difcours 7, 
^,fait Mégabifes contre r£racpopulair 
„paroît très- fehfé ; mais je crois ;qi 
^jtrompe dans les éloges qu'il dont 
,,Gouvernement d'un petit nombre d< 
^fonnes. . J'avouerai que l'Etat popu 
i,Ie démocratique , & le monarchique 
))tous les trois- -leurs bonnes qualités 
^/uis perfuadé. cependant que ce de 
,,1'emporte far les deux autres. On ne 
j,roit -trouver rien de meilleur , & de 
,,propre à rendre les peuples heureux 



tfêii'^h »« /*«» »'*'• Miytc/3v^»%, i$ ro wA^S-oç i; 
^•«114 f^Wf >i|fly! T« }c If iXtym^x^vtv^ nta 
T^tmt. y§if «r^oKi lytei ftf » , ««y n-civrêfv rSt Xiyêt t 
iêtrêtv, hnf*Ji ri tcfiru, *«y •Xtyuçx^iif, xaj /ah^Û^x^ 
XS rSrê ^^•fXU9 xiytê. 'Aviçcç yi^ ivùç ri à^ki 
mftttiêf «y ^«Mi9 : yvA^Ml y»( To««i;rt| xfiéjjttucç 
v^ê^svùi «» «iftêtfiirên rS ^Xi^tùf : ç-tyat rê rt c 
^îvfMtTût M ivo-ftmeùç tîfB^etf ira /u«éAir«. *J 
•A<y«^/it > ff'oAAoTo-i «î^i rijy in-arKina-t iç rc x 
ïx!^** '^'^ 'X^C^ ^<Af Cl iyyiu^ai i aixùç ytc^ v 
fiaXùfiiVêi Kê^^tiiêf thofy yvtuna-l rt vixu*t iç n 
fitytlXM^ «AAqAoïri ««riJcrforrcy, f| mv reca-Hi iy 
rttff. ix %i Têff ç-twiêiv, Ç9V9Ç ix tt rS ^ova a 
iî fiWc^X^wt* '"H *^ ^^^f hiU^t irof ifl viré «i 
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„le Gouvernement d'un homme qui aime 
„la vertu. Celui qui eft doué de cette 
„bclle qualité eft alfuré de gouverner ù- 
„gcment fes Sujets^ D'ailleurs , le Te- 
,,cret eft bien plus certain lorsque les offài* 
,^resne font conduites; que par un feul, & 
,,les ennemis peuvent rarement en avoir 
^yConnoiflance. Quant au Gouvemenrient 
^^démocratique, où plufieurs perfonnes font 
,^chargées des intérêts publics , la divifîon 
,,régne ordinairement parmi elles ; chacun 
^yveut remporter fur fon compagnon & fou^ 



9X,^t» f*if i^ iyylnrtKf rêTa , fiPiltsf ti t^vfof. «i 
yù^ jtaxSrrtf r« »«<y«, rvynçv'^atrtç Trcttvri : rSrê 
ti TêtSrê y/vir«y, if • «» ^^•rdi rif rS tifta riç 
^êiSTHf ^»v9^ : i» ii tivrS't ^euvftiçirof HTûi $n vTsi 
T» tifiH : ^MVftgi^êfiifi in ciy mv i^acfti ftava^X^t 
{éif : JKO^ tt THrm tnX^t km} tfTd$, ^g i ^ttfu^x^n 

19^7» « iXtv^i^iv iyiviTù ; xttf rtv ^ovroç; Kùn^ti 

yftS^fjf y ^uioi^ i>itv^touyi%rttf $ia uu eivZ^x. , ri 

Amiv *tx^fTnç IV : ^ yu^ «cîf/v«y. Idem, ibid. p.i^. . 

ToM. V.. B 
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,;tenir fon fentiment au dépens de celui des 
3,autres. Cette envie de* primer fait naître 
î>,bientôt une haine qui entante les fédirions^ 
jjla guerre & les meurtres: On voit Iprtit 
„infenfiblement la Royauté du fang qu'on s 
^^répandu , & le Pouvoir tombe dans les 
3,mains d'un feul; oh peut juger par les in* 
3)Convéniens de TEtat démocratique con^bien 
„le monarchique lui eft préférable. Le 
jjGouvernement populaire ell encate pluî 
jjdangereux que celui d'un nombre réglé de 
•^jjplufie.urs perfonnes; il eft rempli de vices, 
^& loin de divifer les Méchans dans une 
5jRépublique, il ne fert au contraire qu à lei 
„unir étroitement. Ceux qui trompent leun 
5,Çoncitoyens , & qui malverfent dans h 
jjGouvernement de l'Etat, cherchent mutuel 
,,lement à cacher leur mauvaife conduite 
,,le Peuple ne peut en avoir connoiflance 
^^que lorfque quelqu'un , qui a acquis for 
,,àmitié, lui découvre toutes les mauvaife! 
^manœuvres de ceux qui le conduifent. Lî 
^probité de cet homme , fa vertu, fa fagefïc 
j^montrent qu'il ett véritablement digne d< 
^commander, & font fentir tous les avan 
5,tages de la Monarchie. Je vous demande 
jjMeflîeurs, par qui la liberté nous a- t-elb 
„été rendue? par un feul homme. Soyon 
„donc gouvernés par un feul homme , arrô 

„tons 
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5,tons-noiis à KErat monarchique, & nedé- 
jjtruifons pas les anciennes Loûr de notre 
«Patrie'*. 

Dans ces trois Difcours / peu étendus, 
mais remplis d'excellentes chofes, Hérodote 
a renfermé tout ce qu'on peut dire de boa 
en faveur de tous les différens Gouverne- 
mens : cependant il ne prend point le ton 
d'Orateur, encore moins celui de Rhétori- 
cien; il ne met dans la bouche de ces trois 
Peries que des expreflîons naturelles, & dont 
on pourroit fe fervir dans les converfations 
ordinaires. Il ne cherche pas à étonner, à 
élever, à ravir refprit de les LeSeurs par 
des penfées fublime^, exprimées dune ma- 
nière fone & véhémente ; mais il veut leur 
plaire & Ué inftruire en les flatant par une 
éloquence douce , & en leur préfemant les 
choîes telles qu'elles font. Il peint les ob- 
jets d'après la belle Nature; c'eft-là le plus 
grand talent du Peintre & de rHifiorien. 

Plufîeurs Ecrivains ont taxé Hérodote 
d'avoir dit fouvent des*menfonges ; quelques 
autres ont prérendu le juftifier. Il faut con- 
venir qu'ils ont réufli dans quelques endroits^ 
[ & qu'ils ont réparé en partie les outrage^ 
qu'on a voulu faire è (a mémoire. La 
Mothe-le-Vajer s eft fait un plaifir de rap- 
B z porter 
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porter * tout ce qu'on pouvoit dire en fa: 
veur de cet Hiftorien; il n'a pourtant pai 

laiffî 

t Aide Manuce, Joachim Camerarius, & Henri Etien 

ne ont écrit des apologies pour Hérodote. Et il fem 

ble que les voyages de long cours, tant d,u côté du Nord 

que de celui du Sud, & des Indes Orientales, n*ayen 

été faits en nos jours qu'en fa faveur, & pour nou 

fidre voir qu*une infinité de choies qu'il a écrites ai 

rapport d'autrui, & dont il a même protefté qu'il dou 

toit bien fort, ne lailTent pas d'être très -véritables 

£n effet , il déclare dans fk Melponthie^ au fujet de ce 

Phéniciens que le Roi Necus fit embarquer dans la Me 

Rouge, & qui retournèrent en Egypte après plus d 

deux ans par les Colomnes d'Hercule ; qu'encore qu'il 

aflûrafTenf avoir eu en quelques Côtes d'Afrique le So 

leil à leur main droite , il ne lui eft pas poiTible néar 

moins de le croire. Si eft -ce qu'ils ne pouvoient n 

venir de la Mer Erythrée dans la Méditerranée, çomm 

ils firent, (ans doubler le Cap à préfent nommé d 

Ponne^ Efpérançe , & uns avoir eu en ce lieu -là 1 

Soleil à la droite , .^ leur ombre à la gauche, puis 

qu'îb étoient au-delà du Tropique du Capricorne, fc 

Ion que tout le monde le connoit aujourd'hui. Dan 

le Livre fi^ivant de Tergpchore il dément ceux de Thn 

ce, qui difoient qu'audelà du Fleuve liler le Païs étoj 

plein d'Abeilles, par cette foible raifon, que les Mou 

ches à miel ne peuvent pas vivre aux lieiix fi froid 

que devoienf être ceux-là. Cependant pèrfonne n'igno 

re en nos jours que la Mofcovie n'en foie Ci pleine 

qu'elles peuplent fonvent fes forêts, où ces petits ani 

maux travaillent par .fois pour ]a nourriture des Oui; 
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laiflS dVooer que phiiiears Auteurs d'an 
grand poids l'tcaifoîeot d'ivoir menô: qui 

pis 

d*énonne grandeur qpn ks btbkcnr. Il i héficé à croi- 
re avec la même craime de fe méprendre, que Tlsle 
de Cheninis fik flooanie dans un Lac dTgypce ; for ce 
mauvais fondement qu'il ne l'avoir pas vue Ht remuer, 
& que l'apparence n'croir pas qu'une Isie pût aDer fiir 
l'eau. Sans parler pourtant de ces fibuleulês Symple- 
gades, ou Cyanées, l'un & l'autre Pline, Denis dllali- 
camaflè, Théophrafte, & Scnéque» témoignent qu'il s'en 
trouve en phiûeurs endroits, & même d'en avoir con- 
fidéré qudques-unes dans leur agitation. Celles qui 
font auprès de St. Omer refirent l'Archiduc Albert & 
FInfante d'Elagué ùl femme, qui voulurent même y 
prendre un de leurs repas. Et ks Ecoflois ne s'éton- 
nent pas d'en avoir une de cette nature, & qui a de 
très-bons pâturages dans leur Lac de Loumond. 
Bre( leur exiftence eft û certaine, que les Jurisconfiil* 
tes Paulus & Labeo ont di^oté de k propriété|de 
leur Ibnds, le premier étant d'avis qu'efles n'appartien- 
nent à perlbnne. Et qui n'eût pris pour une fid>ie ce 
que k même Hérodote r app o n e aiOeiBS, de certaines 
IbraiKS de Tlmoe qui comeftent emr'elles , après k • 
mon de leur mari, à qui aura l'honneur de fk fidre 
ttier fiir (à fofiè, & d'être inhumée avec lui ? fi les 
Relations des Portugais ne nous euflènt fait voir, que 
e'eft une coutume qui iê pratique dans toute k C6te 
des Malabares, & presque par tout k Levant, où les 
fimmes fe lettent d'eDes-mêmes , Se à l'envi, dans le 
huchcr ardent de leurs maris. Lm àUthe-U Vâyer^ in 
H^. Crtcs. TtauL f*z7%* EâiLmfÊlh. 

B3 
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pis cfty menti par malice ^ & de deiïein 
formé; ce qui eft affreux dans un homme 

dont 



9 Plutarque eft le premier qui a tétnoig^né un mer- 
veilleux reffentiment de voir la Boeotie. (k patrie fi înal« 
traitée, ce lui femble^ par Hérodote; 6c ceux de Thè- 
be^ chargés d*une infamie du tout infupportable au fu- 
jet de la Guerre des Perfes. C'eft le motif qu*il die 
ravoir porté à compofer cet Opufcule de la malignité 
d^Hérodote , où il lui impute d*avoir malicieufement 
taxé Thonncur non • feulement des ThébainS ôc des Co- 
rinthiens ; jnais presque de tous les Grecs , pour obli- 
ger les Mèdes , & afin de relever davantage la gloire 
de fon Païs en la perfonne d*Artémi{e , Reine d'Hall* 
cdrnaffe, dont il exaggérei de telle forte les faits héroï- 
ques à la Bataille de Salamine que cetee femme feule 
hit la plus grande partie de fa narration. Plutarque 
avoue bien qu'elle eft des mieux écrites « & des plus 
charmantes qu'on puifte lire ; mais il dit que fous cette 
douceur agréable, Hérodote fait avaler le poifon de fa 
médifance , & il compare cette malignité dont il le char-, 
ge à une Cantharide couverte de rôles. Quelques - uns 
répondent que l'invedivc de Plutarque eft accompagné* 
de tant de chaleur, & paroit fi pleine d'animofité, qu'il 
femble avoir lui-même toute la malignité, dont il tâche 
de noircir fon adverikire. Mais )'ai en trop grande vé<^' 
nération ce digne Précepteur de Trajan, pour demeu* 
rer pl^nement fatisfidt d'une telle réponfe ; & il eft diffi-; 
cile de voir comme Hérodote parle de' Thémiftocle, 
particulièrement dans fon Uranie, où il le taxe de ta« 
pines» de d'intelligences avec les Perfes, fans prendrei 
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dont le premier foin doit être de prendre 
toujours la Vérité pour guide. „Un Hifto- 

«tien. 



au moins quelque foupçon de ce que Plutarque donne 
pour très-afluré. 

Le fécond Auteur de très -grande importance que je 
produirai contre Hérodote, fera Dion Chryfoitôme , ' qui 
pour n*avoir pas été paniculicrcment Précepteur d'uii 
Empereur, ne mérite peut-être pas moins de rcfpeft 
que Plutarque , puisqu*outre qu'il étoit \Taifcmblablemcnt 
auffi avant que lui dans l'affe^on de Trajan, aux cô- 
tés duquel Suidas témoigne qu'on l'a vu fouvcnt en 
caroflè, il a pafle fa vie dans rinlhii£Hon de tout le 
Genre Humain , fe promenant par le Monde , où il 
prononçoit au milieu des plus grandes Alfemblées ces 
belles Oraifons que nous avons 4e. lui, pour éloigner 
Us hommes du vice, & leur imprimer jusqu'au cœur, 
s'il pouvoit, un amour violent de la V.ertu. Or nous 
voyons dans fa trente - feptième Oraifon , qu'il fait ve- 
nir Hérodote trouver les Corinthiens, pour recevoir 
d*eux quelque récompenfe des Hidoires Grecques qu'il 
avoir compofêes, & où ils étoient extrêmement inte* 
redes. Il ne les avoit pas encore dit Dion, fâlûfices; 
& parce que ceux de Corinthe témoignèrent qu'ils ne 
vouloient pas acheter de l'honneur k prix d'argent, il 
changea, comme chacun (ait, la 'narration de ce qui 
s'ctoit paffê au Combat naval de Salamine» impofant 
au Général des Corinthiens, Adimancus, qu'il avoit Rii 
dés le commencement de la Bat^e, & trahi par co 
moyen la Caufe commune de toute la Grèce. Dioit 
i^oute im peu après, qu'il feroit bien âché de déférer 

B4 
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„rîen, ait Lucien "^, ne doit être attaché 
•j^aucun parti; car il ne faut pas faire comm 
.^yci Peintre qui peignoir un .Monatque d 
,,profIl, parce qu'il n avojt qu'un œil , ma; 
3,il le faut repréfenter tout entier. Que I 
„rcfpe£l de fa Patrie nç. l'empêche point d 
3,dire les pertes qu'elle a reçues, ni les £autc 
^qu'elle a faites; car l'Hilèorien , non pli 
,,que le Comédien , n'eft pas coupable de 
^malheurs qu'il repréfente". ' 

Je m'étonne que la Mothe-le- Vayer n a 
fait aucune mention de Cicéron, çn parlai 
des Auteurs qui acçufoient Hérodote d'avoi 
menti ; cet Orateur Romain , ce grand & (\ 
ge Philofophe , s'explique cependant affe 
clairement , & lui reproche d'avoir debii 
bien des fables ^K 

Quo 

à ce qu'Hérodote iious a laiilS par écrit là-deHl 
ayant les Epitaphes publics , & les Infcripdons des S 
pulchres érigés du confentement de tous les Grecs da 
risle de Salamine, qui portent témoignage contre h 
n rapporte enfuite une partie des mêmes Epigramm 
du Poëte Simonides, dont Plutarque s*eft fervi po 
convaincre Hérodote de malignité; Se Tautorité de 
profèflion Philofophique , jointe à tant de Monume 
qui femblent irréprochables, peuvent bien aujourd*h 
jKÙtager nos èfprits fur im différend, que ceux d 
Anciens n'ont Jamais pu décider. Idem» ibid. p. 380. & 2I 
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Quoique Lucien ne taxe pas formellement 
Hérodote de menfonge , il ne laiflê pas de 
donner à entendre qu'il avoit très-fouvent 
ndéguifé la- vérité. ,Je veux, dit -il **, 
^quun Hiftorien aime à dire la vérité, & 
,,ii'ait point fujet de la taire t qu'il ne donne 
^rien à la crainte, ni à lefpérance , à l'ami- 
„tié, ni à la haine: qu'il ne foit d'aucun 
^paîs, ni d'aucun pani ; & qu'il appelle les 
^ychofes par leur nom fans fe foncier ni 
^d'of&n(èr, ni de plaire« C'eft ce qu'a £ûc 
^Tliucydide , quoiqu'il vit Hérodote en fi 
^grande eftime , qu'on donnoit le nom de 
^iufes à fes livres. Car )'aime mieux, 
^dit'ilj déplaire en difant la vérité, que 
^plaire en contant des fables ; parce qu'en 
^déplaifant je profiterai, & nuirai en voulant 
j^plaire". 

so Ijicftf», de la manière d'écûte lUiftoire. Je"] «le 
firs iff U Tradmâim tTAbltmcntru 

" Intelligo te alias in Hifloria le^ (erv(mdas pata* 
le, alias in Poêmate: quippe quum in îlla ad vericatem 
^«que referantur, in hoc ad deleâadonem pleraque; 
quamquam & apud Herodotum Patrem Hiftorie» Se 
apud Theopompum fint innumeiabiles fiibulc Qcrr.^de 
Lcffb, libu'L 

» Lvctf», de la manière d'écrire llfiftoire. Je me 
ftn êe U Troibaiw.d^AblûMCÊMn. 
B S 
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Il me patoît, Monfieur^ quec'eft-là dire 
honnêtement que Thucydide ne voulut 
point plaire en mentant , quoiqu'il vît que 
o'étott par -là qu'Hérodote avoit eu bien des 



Les Oraeks, les Prodiges & les Miracles, 
dont Hérodote a remjpli fon Ouvrage , font 
des preuves évidentes que dans tous les tems 
tous les hommes ont été à peu près les mê- 
mes, & que la fuperitjtion , & le fanatifme 
font le partage ordinaire de l'humanité. Ce. 
qu'il y a de plus furprenant , c'eft que de 
grands Génies autorifent les préjugés du 
Vulgaire, & les éternifent de fiécle en (iècle. 
Flufieurs de nos Hiftoriens aujourd'hui far- 
èiflent leurs Ouvrages de la rektion de mille 
contes ^bfurdes & chimériques qu'ils débi- 
tent fous le nom pompeux de Miracles. U 
y-a plus de deux mille ans , qu Hérodote 
avoit commis le même crime ; car comment 
peut -on appelîer autrement la vogue quon 
donne aux Fables les plus ridicules. 
, Je me contenterai parmi les Contes pieux 
que débite Hérodote de choifir celui qu'il 
écrit d'un grand air de confiance à Toccafion 
du Temple de Delphes , que les troupes 
de Xercès vouloîent piller. „La nouvelle, 
y,dit-il, de leur arrivée épouvanta ceu:r 
,^de Delphes ; & dans cette appréheniîoi 
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,^1s confultérent le Dieu pour favoir s'ils 
,-,cacheroieiit dans terre les Trefors iacrés, ou 
,^'ils les tranfponeroient ailleurs. Le Dieu 
,,leur défendit de toucher à fes Trefors, & 
,,leur dit qu'il avoit alfez de puiflance pour 
,,confenrer les chofes qui étoient à lui. 
,)Quand ils eurent reçu cette réponfe ils 
^cominencérent à foiiger à leur propre con- 
„fervation, au faluc de leurs femmes &de 
,,leur8 enfims; & pour tâcher de les fauver 
„ils les firent pafler en Achaïe. Plufîeurs 
^idlérent chercher un azyle fur les plus hau- 
^tes cimes du Pamaffe y & dans la Caverne 
^deCorycie; & quelques-uns s'allèrent ca- 
^cher dans AmpÛife qui eft une Ville des 
,,Locres« Enfin , tous les habitans de Del- 
9,phes abandonnèrent la Ville, excepté foi- 
rante hommes & le Devin. Comme les 
9,6arbares approchoient, & qu'ils regardoient 
^déja le Temple pour le piller, le Devin qui 
„fe nommoit Aceratos prit garde que les 
carmes facrées, qu'il n'étoit pas permis à 
„aacnn homme de toucher , & qui avoienc 
^accoutumé d'être dans le Temple , en étoi- 
y,ent dehors devant la pone; & alla en mê- 
^me tems avertir de cette merveille ceux 
,jqui étoient reftés dans la Ville. Mais 
^quand les Barbares furent proches de la 
^Chapelle de Minerve, qui eft au devant du 

VTent. 



. r 



,>^^*' troupes ^^^^ ftvcctto o^ ^tiâe 
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^PicOs, appelles Phylaque , & Aurenoé, à 
,,qui l'on voie des Chapelles confacrées; 
y^celle de Phylaque le long du chemin qui 
^eft au-defliis de celle de Minerve, & celle 
,,â'Âutonoé proche de la fontaine de Ca- 
9,ftaUe fous la croupe d'Hyampée. Les 
^pierres qui tombèrent du PamdTe font de* 
^meurées toutes entières jufqu'à notre tems 
,,auprès de la Chapelle de Minerve, au mé- 
9»tne endroit où elles accablèrent les Barba- 
»res, quife retirèrent du Temple, par l'a- 
^vanture que nous avons dite <3 ". 

Cette belle & véritable hifloire a été 
mdoptée, en y fiûfant quelques changemens^ 
par plufîeurs Auteurs modernes. Mainv- 
bourg entr'autres n'a pas manqué de fe l'ap- 
proprien II a fubftitué à Phylaque & Auto* 
moi St. George & St. FiStor dans fon Hiftoire 
des Croifades ; & a fait faire aux Saints ce 
qu tièrodote avoit attribué aux Demi -Dieux 
plus de vingt Siècles avant qu'on imprimât 
les abfurdes relations dé la Guerre Sainte. 

Ceux qui prétendent excufer les Contes 
pieux d'Hérodote difent que le profond 
refpeâ qu'il a eu pour la Divinité auroit dû 
réhiter ce que Plutarque lui reproche. Il 

l'ûC- 

sf H^rodot. Liv.Vni.p.30S. & iiinr* Jt mt &» df 
IsTndyâifln dt Ou*Rytr. . 
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Taccufc d'avoir fait dire malignement bien 
des impiétés aux gens qu'il faifoit parler, 
& de s'être fervi d'un prétexte trompeur 
pour outrager la Divinité. 11 ne peut fouF- 
frir qu'il prête à Solon ces paroles. ^4 ^Elt- 
,,ce à moi qu'il faut demander û l'homme 
,,eft heureux, moi qui ftis que tous les Dieux 
„font envieux & turbulens" ? 11 eft ccnain 
qu'Hérodote a très- fouvent répété cette opi- 
nion impie, & fi contraire à la nature divi- 
ne : on ne fauroit dire pour l'excufer que ce 
trait de médifance foit échappé par oubli ou 
par inadvertance : il fait fouvent dans (es 
Ouvrages la même réflexion : il la tourne de 
vingt manières différentes ; & on eft en 
droit, après une affeâation pareille, de foute- 
nir que fon coeur approuvoit ce que fa main 
écrivoit. Parmi les endroits qui condam- 
ncnt Hérodote, je me contenterai d'en choi- 
fir deux. Il fuppofe dans le -premier qu'un 

Roi 

9r« , rttvTo, f i^ijxf y : «t K^oZri , i^ird/utuf fit t« B-êTtf 
n£v for ^^êvt^it rt KOf Tm^M)^ttf , Ifsu^ênui ttv^^af 
^m'iêff TTi^l vr^nyfutTAfU A y»f tivriç i^^ôitt yrtf) 

. Diis autem maledicens fub pcHbnfl Solonis : me,' in 
^uit» gnaruin omne numen invidiun cflè ac tumukw 
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Roi d^Egypte' écrit à Polycrate , Prince de 
Samos , en ces termes : „ ^s J'apprends 
^avec plaifir qu'un Prince qui eft mon ami 
9,& mon allié foit heureux, mais les grandes 
j,profpérités m'allarment ; car je n'ignore 
^-^pas combien la Divinité eft envieufe &x." 
Le fécond paflage de cet Hiftorien ne fert 
pas moins que le premier à fa condamna- 
tion. „Npus ne. vivons que trop, dit Ar- 
rfaban ^^, notre vie toute coune qu'elle eft 
„a plus d'étendue ^u'iF n'en faut pour nous 
^expofer à mille chagrins. Sa longueur 
j^nous force très-fouvent à fouhaiter la mort 
„& nous la confidérons comme un azyle 
^contre les maux qui nous pourfuivent, & 
„les miféres qui nous accablent. Au refte, 
i,s'il eft vrai que les Dieur ayem attaché 
9iquelque félicité à la vie humaine, c^eft une 
^preuve évidente qu'ils portent envie au 
9,Genre humain/' 

Henri 

fum, de rébus humanis intcrrogas. Suam cnim de 
Diîs Solom tribuens fententiam , nialigniratem impio fer- 
moni adjunxit. Vint, de Malignk. Hèrodot, p. 3)7, & icq. 

flctf0'<> ri d'If «y ifuraftiioi Sç iri çfïtftçi'; Tus 
magnat 'profperitates mihi non placent,^ qui intelligo qiiam 
invidum numen fit. Herod. Lib. III. p. 1 78* 
' ^^ Idan^ Lib. UL p. 401. 
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Henri Etienne, & Camerariafe, qui avant 
lui avoit entrepris de juftifier Hérodote des 
reproches qu'on lui fàifoit fur bien des cho» 
fes, n ont rien dit de bon, ni l'un ni l'autre^ 
fur cet article. Vous pouvei voir,^ Afoiçfoiir^ 
ce que leur a répondu un grand Critique ^7^ 

Je m'étonne que Du-Ryer, qui devoît 
bien connoitre les Maximes aHérodote^ , 
puisqu'il l'avoit traduit entièrement, ait dît 
avec tant de confiance & fans aucune reflric- 
tion. ^* „Que ce qui doit rendre cet Hî- 
„ftorien Grec plus coiifidérable , c'eft que j 
„nous n'avons point d'Auteur de fa Religioiti 
„qui parle de Dieu & de la Providence avec 
„plus de révérence & de relpeû." 

La Mothe-le-Vayer a été encore plus 
loin que Du-Ryer: il a feit d'Hérodote un 
dévot à Litanies , & il lui ai donné pour les 
Dieux du Paganifnle autant de zèle & âe 
ferveur qu'un Napolitain en a pour St. Jan« 
vier & St. Pomponius; il croit même que la 
dévotion d'Hérodote l'a empêché de mentir. 

Voici 

«7 Bayle Di^îon. Hift. & Crif. Art, P^riclês. 
»8 Du-Ryer, Préface d'Hérodote, p. 4. 
x9 La Mothe-lc-Vayer, des Hiftoriens Grecs, Tom.L 
p. 298. Edit. in folio. 
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Voici les propres termes ^9 : ^^Hh'odott 
„iiyanr été très -religieux dans le Culte divin 
„dont il failbit profcflion, W Ton peut parler 
•„de la forte d'un Payen , il n'y a guère d'ap- 
„parence qu'il eût voulu charger fa conicH 
jjcnce dun crime tel que le menfonge, à 
„Végard d'un Hiftorien". Il cJt étonnant 
qu'un homme audî éclairé , & aufîi favant 
que La Mothe-le- Vayer , ait paru fî per- 
ftiadé delà picufe délicateflc d'Hérodote- 
je palferois à un Jéfuite d'excufer les men- 
fonges de Maimbourg, par une réflexion 
fluflî puérile. 

§. in. 

Sur Thucydide ^ fes Ouvrages. 

Thucydide naquit environ quatre cens 
foixante & trois ans avant la nailFance du 
Seigneur. ^yAiilu - Gelle nous apprend 
„qu'Helanius n'avoit que douze ans plufr 
„qu Hérodote, ^ Thucydide que treize 
,,molns que lui", Le perc de ce dernier 
Hiftoricn s'appelloit Olorus ^o. II étoic 

Athé-. 

ri yivç ÏAiwwir, «Vo li TPxr^ii, 'OAoç» rS ©^uxSf 

ToM. V. C 
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Athénien^ & defceDdoic d'un Olpruft qui th 
jtoit^fon origine des Rois de Thrace^ : .Spn 
ayeul maternel comptoit le fampuz, MU- 
tiade , donc il portoit le nom» parmi ies 
Aocêrres. . 

.' Thucydide fut Difciple d'Antiphon. Il 
fliontra de bonne heure ion amour pour la 
•gloire & pour ]es* Sciences. Car ;fe trouvant 
avec {(Ml père , lorfqu'il étoit encore fort 

Î'eune) aux j^ux Olympiques^ & yi.eotendane 
ire à Hérodote les Livres d'Hiftoire qu'jl 

avoit 

^«Ivêtty *H(ctorRy ifrl rvç *OXvfti7riMf ris irê^ictf «'«/• 

ttnç 'îv^iivutcftSy TFXnçfiç tux^vâtf 'tynftô, xo^'t 
'HfiiêTêt 9 KUTtnoio-dç T«y uirS ^ctf , TT^iç rit 9r«i« 
rifét Qhkv^IZh **OXê^êv t^n : futxmçl^tit tri t?$ tvttxvfoiç^ 
''CA*^! • • V«^ 9-êf viii ô^tSta-U¥ t^^gt vif ^v^i» yr^$ 
ri ftti^n/ittTti. xttf Ùk tij/^vs-na-t^ rîit dxêipélfarif^, 

?iiyâtft xa) dxfifiêU ^(xyfuaLvufy xot) Tfxrnyittjfy xk) v«- 
9nyv^ixt!ff vw^irta-iv, Svês c rvyyfxpiit ^fT«/9ai^V» 
f Mvd-fv «9Pt rSf'^nhvxSt lUnUrt^tx : êUfyTiiitêvrtKf %\t 
M»xtUvUf,i^*ÏTt(XB^ir^irtff, xa) îhtxtfUtuêtyfiâffi* 
Thucydidcs Olori F. Athcnîenfis. Habuit istutcm filiuVa 
TûnotKéam» -MftCàtnum àuteni s^fRus « ^Mâût^ ëuob» 
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^Ofir compofcs > fai(i d'une noble «mbition 
agit6 du dcfir d'aqu<3rtr la réputation de 
•and Hiftorien, qui excitoit fa noble jalou* 
?, il ne pur retenir fes larmes. Hérodote. 
ji en fut le tC*moin, & qui remarqua toute 
ftendtie du génie du jeune Thucydide, 
rédic à fon Pere Oiorus qu'il s'eftimeroit 
I) fOur heureux d'avoir produit un fils aufli 
luitre. Hérodote nefe trompa point, & 
tems accomplit fi bien fa prédiâion> que 
tetiquité a eu peu d'Ecrivains qui ayent 

laiffé 

rtarmim vcro ab Oloro, Thracum Rege, ducebar. An* 
rfiondi difcipulus , floruît Olympiade 87. Scripût au* 
m Feloponnerioniin âc Athenicnfium bellum. Hic, 
lin odhuc cHèt puer» audivit Herodocum, qui Tuai 
iftorias Olympis rccitabat , quas confcriplènit, & quftf* 
quodam furore divino percitus , lacryuiU eft repletut. 
crodotus autcm animadverfo ejus ingenio, Oloro Tîiu« 
f&â^s patri dixit : Te, Olore , propter egregiam pro« 
m beatum judîco. Tuus enim filius animum ad 
(cipHnas incitatum tgrumque ^ehemauer cupiitim habec 
\tt eum fua fentenda &fellic. Hic Thucydides fiâc 
r infignis trtiftcio, oradonis ckganda» accurata rerum 
epoûtiooe, ^ imperatoriis atdbus, & conOliis» & pa^ 
•gyricis argumentis. Hic (criptor à fœmineo td neu^ 
uui gcnus tranûre (blei^ ut T^V«yriy ù$ MnnêU^mfp 
p* «Ti^ juti irçêTifêK Ec h»c eft Thucydidis pra* 
ria pc^ulvdsqjM («dkndi ratio. ^îviAir,.p, 140^ ' 
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Itîffé des Ouvrages' auflî éloquens , & où les 
matières foient traitées plus profondément, 
& les faits diflrlbués & arrangés avec plus 
d*ordre & de fagéfle» 

■ Thucydide fut fait Général d'Armée en 
Thrace, où W avoir beaucoup de crédit par 
des Mines d'or qu'il poffédoit dans ces Pais. 
Les uns difent qu'elles lui venoîent par un 
Roi de Thrace fon bifayeul, les autres pré- 
tendent qu'il en étoit redevable à Une fem- 
me qu'il époufa , & qui étoit native de cette 

Pro- 

O^xitnf ^Xnriaf c-^oï^ct, xot) /cfr«eAAc« xtKTtifinvii if 
tn ®^ixn* Tdvrop h rit tpXStùi Xxfificcvtuf^ Hx. itç 
T^v^n* eifiMa-xify «AA« 9r^» t« TFtXùTPùifn^-tttxS 5r«- 

?iifAHy riv TFtXt^ùf UtS'n^ttÇ Xlu7S-«f /£fAAdPT«, 7r^«s- 

^êfitvùç ç'vyy^i'^vj ttvriv y ^u^tl^t ^«AA* to7« 'A^jj-- 

Wiê/V f^ttTiêiTtLfÇ X9tf TùTç A»Xt^0tff>CÙU1f ^ XKf ^«AAdTs 

jfAAoK, nu tlicttyyiMitiif tivrS fiiiXùfctvût o-vyy^tl^^stp. 
r» ytfifétfu xwrù xcu^êf xa} Xtyifttvet if avrS ^oAf /<«». ' 
ZnrmTîùif {f; (i« ri xttf AaxsSoif/ttofiêtç %»^ux* ^^ 
«AAdfç, f{oy 'Ad'9i>a/9<ç fitivên hitvetff xttj vrtt^tl ixti- 
f'off fttti^tlfUt ; xct) A/v«/tei», «ri hx eccrxtTêtç X9tf 
TêTç «AAoïç ^a^tixs* rxomç y«e^ nv uvrSy rn* «tAv- 
â-iMif rSv w^myfbulrêiv rvyy^el'^otf, tlxôç h if», *A3ii- 
vÀitff 9r^o( T« j^^no-ifitf ««-«yy/AAoïmi; t« iavvêîf 
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Province. N'ayant pu fccourir la Ville 
d'Amphipolis pendant qu'il commadoit l'Ar- 
mée, les Athéniens féduits par Eléon & par 
ceux de fa fa£lion l'envoyèrent en exil. Ce 
fut pendant le tems de fon banniflèment 
qu'il compofa fon Hiftoire. Marcellin 
nous apprend le foin qu'il prit pour être in- 
ftruit de la vérité, & pour n'ignorer aucune 
particularité des aâions qui s'étoient faites 
dans la Guerre dont il faifoit le récit. 
„Thucydi4e, direct Auteur *', ayant épou- 

Je 

A«4'«- Té y«i^ «Içm^îi llaiyx^'^tH ^î ▼*»>' ^•>^f 
«•vitf^yo^ irvfc^ùffU, TliHcydides autem diudt uxo- 
rem c Scaptefyla Thraciae Urbe ditiflîmam, & mctal- 
lonim fodinas in Thracia poiTidentem. Has autem 
opes adeptus non in delicias confumprit : fed cuin 
. mulro ante' bellum Peloponnefiacum mocum iri prs- 
fenfiiret, quia cupicbat hoc belluin confcribere, mul- 
ta Athenieniîum & Lacedâfcmoniorum inilitibus & miil- 
tis aliis largitus eit, ut rex mrmesy in hoc bello op- 
portune f^eftas diâasque fibi , eas memoriae litteris- 
que mandare cupienti, referrent. Hic autem qu«- 
rcndum cur & Làcedsmoniis & aliis pecmtias dederat; 
cum folis Atheniendbus eas dare , & ex ^pfis tes ornnes 
intelligere polTet. Refpondemus non (ine cauû, ctttO' 
qite cmiflio^ ftcumas a^ etiam àb eo daCAs. Rmm 

C3 




3« rtl^T 6ï ft'B 

,/é une femme très -riche, n'émployd ^oînt 
jjles biens qu'il en avoit reçus en de froHcs diS- 
j,penfes ; mais ii s'en fervit è faire des largefi'es 
^^aux Soldats Lacédémdnien^ & Athéniens^ 
,,pour apprendre d'eux ce qui s'éroit pafféd^e 
,,plus confidérable & de plus remarquable dans 
„les Guerres duPeloponnefe, dont il avoir 
„deflein d'écrire l'hiftoire." Quelqu'un- lui 
ayant demandé un jour pourquoi il avoit 
donne des récompenfes aux Lacédémonicivs 
& à d'autres Grecs, puifque les J'éuls Athé* 
niens euflent pu Tinftruire de ce qu'il fou- 
haitoit favoir ? Il répondit fagement qu'il 
en avoit agi de la forte pour être plus cer- 
tain de découvrir la vérité, étant naturel 
que les Athéniens groflîffent leurs avantages 
& diminuaflent leurs pertes : & qu'il cher- 
choit le vrai parmi tous les Mémoires difFé^ 
rens qu'on lui fourniflbit de tous les côtés; 
vu qu'un fait qui fouvent paroiflbit obfcur, 
ou douteux fur le rapport d une feule pér- 
fonne, devenoit clair par celui qu'en fâifoi- 
cot plufieurs autres» 

Com- 

enim ownùtm vcrîtatcm Gb\ confcribendam propofùertt. 
Erat flitttem verifîmilç fore , ut Athenienfes utilîtati fu« 
fcrvientes ia rèrum a (è geftarum rclatione menriren- 
. tur , & f«pc dicerent hoftcs a fe viâos , ( quos ttmfttt 
non viciiTenc. Quamobrem ^ctaûam omnibus pr^butc» 
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Combien peu y a-t-il de gens aujourd'hui 
Mottfieuf\ qui, voulant écrire une Hiftoirc, 
prennent les mêmes précautions que Thu- 
cydide ! Loin de dépenfer des Sommes con- 
lidérables à recueillir d excellens Mémoires 
qui puiflTcnr les conduire dans leur travail, 
ils fe fervent des plus mauvaifes Gazettes, 
dont' ils- font une pitoyable compilation. 
D'autres encore plus criminels & plus mé- 
prifables, fe livrant àrefprit de Parti, dont 
ils font tourmentés au(ti fortement qu'un 
Démok>iaque pofTédé d'une Légion de Dia- 
hles, aoirciirent quelques mains de papier 
de toutes les injurieufes chimères que leur 
foumiflcnt la haine, la prévention, les pré- 
jugés,, la fuperftition & le fanatifme« Com- 
bien n'avons -nous pas d'Ecrivains moder- 
nes qui (ont tombés dans ces excès affreux? 
Maifs ce n'eftpas encore le tems de relever 
tonte riodjgnité de leur conduite; revenons 
aâuellement à Thucydide. Nous avons vii, 
€9' parlant d'Hérodote, que Lucien étoit 
ûuffi perfuadé de la bonne foi de ce premier 

Hifto- 

ut ex multorum confenfu veptatis notîtiam indagarct ac 
oMpifitretur, Quod enim obrcurum e(l, id multonihi 
conc€ntu confenfuquc declaratur & apet-te demcnflratnr. 
MarceL in Vita Thucydid. apud ThuCydid. Edit. 173 1. 

p. 3, &4. 

C4 
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^î&^ui <dan5 ce deflein 'eut cru fai^é une 
jjgcande faute,- s'il tàt épargné- quelque Hi- 
^,ft6rien d'entre eux, & s'il neût traité Thu- 
9,cydide comme les autres", ^ . 

Un Grammairien, qui a écrit la Vie de 
Thucydide, 1 accufe d'avoir favorifé les Lacé- 
démoniens en augmentant la grandeur, & le 
nombre de leurs vi£)x}ires, & en groflîflknt 
les pertes & les infortunes des Athémeag 
qu'il n'aimoit point , parce qu'ils lavoient 
l>anni* On ignore le nom de ce Grammai- 
rien; mais il doit être fort ancien. La Vie 
qu'il * donnée de Thucydide cft imprimée 
avec celle qu'en a fait Marcellin. D'Ablan* 
court a fort bien réfuté l'accufaticfn de ce 
Savant. ,^i Thucydide, dit^ilj a marqué 
„les fautes des Athéniens, ce n'eft point par 
5,vengeance , comme lui reproche un petit 
^Grammairien qui^a fait fa Vie; mais ^arce 
„qu'ii ne les pouvoit didimuler , non^plufc 
,,que les louanges desLacédémoniens, ùttys 
„faire tort à la vérité. Car ce n'eft pas lui 
,,à proprement parler, qui les loue ni qu 
„les condamne, c'eft l'Hiftoire qui découvt 
„leurs vices & leurs vertus. Aùffi eft- 
,,très-jufte eflimateor du mérite & gra 
^amateur de la vérité , qui a pour but d' 
,,ftruire plutôt que de plaire > & ^'éloigne 



,)toutes fortes de fables" 



L'Hi 
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L'Hiftôîrc de Thucydide porte des mar- 
ques certabes qui répondent de l'amotir qiie 
]'Aci(eur avott pour ia vérité. 11 cft diffi- 
cile, Monpintr^ de rendre juftîccà fes enne- 
mis, i& de ne pas le laiffer emponer à la 
hatne qti'on a pour eux C'efî-là le plus 
grand & le plus digne effort de l'Hiftoricn, 
& c^eft celui dont Thucydide eft venu à 
boat^ Il parle H par -tout de Cléon, foit 
ennemi, avec toute la modération podible: 
il loue fon éloquence & fes talens; & s'il lut 
échappe quelque trait contre lui , on voit 
qu'il eft tndiCpenGiblement obligé de le pla- 
cer dânsfon Hiftoii^, & que les Evénemens 
& l'enchaînement des matières exigent Tes 
réSoxions, toujours dépouillées d'aigreur & 
d'amertume. Il feroit à fouhairer pour le 
PubliC'^ que Içs Auteurs qui travaillent à 
i'Hi^oire » enflent toujours Timparci^Uté & 
lo:4iKérité de Thucydide prcfentes à leur 
e(jpcit.~ Convenons donc, Monfuur^ que la 
Critique de Jofephe & celle du Grammai- 
rien' ne valent guère mieux Tune que lautrç, 
& font démenties par l'approbation des plus 
griands Hommes, & par les Ouvrages nrâ- 
; mes de l'Ecrivain qu'on prétend blâmer. 

• . te 

•' ' «4 Voytz le quatrième Lîvte de Thucydide, ou il 
«t beaucoup parlé de Clëofw • . 
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« 
Le ftile de Thucydide» .ainfi que nous l'a- 
vons obfervé en parlant d'Hérodote , eft 
lerré, précis: &les Livres, pour me.lervir 
des termes de Cicéroii ^^, contiennent plus 
de penfées & de maximes que de paroles ; 
de forte qu'on ne peut dire il les faits font 

Î>lus ornés par le ftile que le fiile par les 
èntences. Jufte - Lipfe a donné à Thucy- 
dide les mêmes louanges ^^. Il veut que, 
quoique les matières fur lefquelles il a écrit 
nefoient ni grandes, ni nombreufes , il ait 
•cependant furpafTé tous les autres Hiftoriens, 
foit par fa manière d'écrire concife, foit par 
fes excellentes maximes- & fes réflexions ju- 

dicieu- 

«î Eft poft. illum ((cilicet Herodotum) Thucydide 
omnes dicendi artiiicio mea fenccncia facile vicit, qi 
ita creber cft reriiin frequentia, ut verborum proj 
numerum fententiarum numéro confequatur: ita por 
verbis aptus & prcfliis, ut nefcias utrum res oratioi 
«n verba fententiis illuftrentur. Cicer. ÎÀb. IL de 
t»re. Cap. IV 

^^ Thucydides, qui res nec multas nec magnas 
mis fcriplit, palmam fortafFe praeripit omnibus qui i 
tas & magnas. Elocutione tota gravis & brevis, 
fus fententiis, (anus judiciis: occulte ubique indr 
aâiones vitamque dirigens, orationibus & excu? 
pcnc divinus. Quera que faepius legas, plus au 
& nunquam tamen dimittet te une fui. Jnfius . 
m hlQtis ad Ub, I. Polit. Gy. 9. 
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dicieufcs, foit tnfin par l'éloquence fnblime 
& prefque divine qui régne dans les Haran- 
gues dont il â enrichi fes Ouvrages. 

Ces Eloges font un peu balancés par cer- 
tains défaurs que les plus grands Hommes 
ont reproché à Thucvdide. Ils l'ont blâmé 
d'être quelquefois oburur, & prefque in intelli* 
gible ^, à caufe de fa trop grande brièveté. 
Cicéron *^ fe récrie fur- tout fur la trop 
grande précifîon qui régne dans plufîeurs de 
les Harangues. Longin a parfaitement dé- 
peint la façon d'écrire de Thucydide. 
„Dans la paffion , dit-il^^, de faire paroî* 
3,tre que tout ce qu il dit eft dit fur le 

„champ 

«T-Huic «tad fupparcs, Alcîbiades, Critias, Thcra- 
menes : quibus temporibus quod dicendi genus vigue- 
tit, ex Thucydidis Scriptis, qui ipfc tumfiiit, intdligi 
maxime poteft ; grandes erant verbis , crebri fentenciis» 
ccmpreffionc rerum brèves, & ob eam caufam intec* 
• dum lùbobfcuri. Ocer. IJb.IL de Orat$re, Cap, 12. 

t 

I » IpfflB illae Thucydidis conciones ita militas ha- , 

benc obfcuras & abditas fententias, vix ut intelligantur ; 

quod eft in oratione civili vitium vel maximum. Identt 

ibid. 

[■ »9 Traité du Sublime, &c. Chap. XVIIL Je vu fers 
dt If, TradHéiimde Dejpreauxp. 
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dins Tadvcrfité. Ne 

ut aufH tranfporter aux 

^^ ^vi nç nous loucnr que 

& pour faire une témé- 

4r : & que leurs rcpro- 

iréctpttenc point dans les 

Sd^rémcnr: gardons notre 

qiîi eft la fource de 

^ qui nous rend Toupies 

l>iï; ce qui eft une gran- 

;lence, aufïï-bien que de 

[à^m les chofes inutiles. 

>iiTons point les artifices 

.pour méprifer de paro- 

«nncJnis, & ne pro- 

qut foicnt confor- 

Nous eftimons que 

[I0$ Voifins font pareils 

[que les événemens delà 

it ponit fous la prévoyan- 

Nous nous préparons 

ime ayant affaire à d'ha- 

metrons pas notre efpé- 

xtSy mais en nos avan- 

iftimons pas qu'il y ait 

d'homme à hcmmc; 

que ceux-là font les 

iployent aux chofes les 

Ne quittons donc point 

F «des 



H 



Jjchamp , ,il traîne fans * cefle l'Audjta 
jjpor les- dangereux -détours de ^fes longe 
„tr«nfpofitions* Affez Ibuvent. donc 
^fafpciid ia première penfëe , comme 4 
;,QiFc£loit tout exprès le defordre , & emj 
^mêlant on milieu de ion dticours plufiet 
),çhofc8 différentes qu'il va quelquefois ch< 
^,cher^ môme hors de fon fujet , il mer 
);f^yeur dans l'ame de l'Auditeur qui crc 
i,que tout ce difcours va tomber, & Tini 
j^effe malgré lui dans le péril où il pen 
3,voir rOrateur. Puis tout d'un coup , 
„lorfqu on ne s'y atrendoit plus , difant 
5,propos ce qu il y a voit fi longtems qtfc 
j,cherchoit , par cette tranfpofition égal 
„mcnt hardie & dangereuJ'e , il touche bi< 
„^avflntâge que ;s*ii eût gardé un ordre dai 
„fes paroles". 

Calaubon 3^ excufe la trop grande pr 
cifion de Thucydide fur ce qu'il femble W* 
voir écrit que pour les Politiques & les S 
vans; il convient cependant qu'il eil plus 

pr< 

jo.Magnus & Vit êc Scriptor Thucydidcs, qui a. g 
rendis rcbii9 «d easdcm ftylo pcrfequcndas quunr 
contUîinet ; hiitorie ad ufum Politicorum fcript« ïÀo 
caliutn; credo, primus cxcmplum puft - futiiri^ mira 
dum porius quam iinit^dum dedk. CafiukoitHt m £/ij 
ikd, ad Poiyifium, 
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propos d'aduiucr cet Hiflorien que de ri- 
cber àc llnûter. Quoi qu il en foie , il eft 
ccctiio que maigre la brièveté qu'on repro* 
che è Thucydide» il eft peu d'Ecrirains aulH 
âoqueos & auffi véhéinens que luL Dé- 
mofiliâie , qui fans doute étoic uo Juge 
compétent pour prononcer fur la beauté 
d'un Ouvrage, avoit copié huit fois de fa 
nain )' celui de Thucydide. L'Empereur 
Charles Quint , qui pouvoir aufli-bien dé* 
jCider de la bonté d'un Livre- pour ce qui 
regardoit l'An de la Guerre^ queîOrateur 
.<3cec pour ce gui concernoit le (lile & la 
diâiton, portoit toujours avec lui une Tra* 
duâion Françoife de la Guerre du Pélopon* 
,nèfe. Quelle eitime auroit-il donc eue 
pour.Tllttcydide, s'il eût pu lire rOriginsl 
de (on Ouvrage ! 

■: .-Je crois, M<m/ieut\ ne pouvoir mieux 
£^e connoitre le génie, la fcience^ te carac- 
tère de/ Thucydide, qu'en rapportant ici les 
.troi&^Harwgucs qui fe trouvent dans fon 
c... ' pre- 

3s VcnÎQ ad Thueydidein , Olori, vel pociiii Oroli fi- 
lîum» qui tempore Belli PeloponeAaci fioruie, cantique 
^ t . Demoflhene fkbac, ut odies inanu fua dcfcriberct: 
îmo & Iiuperfttor Carolus V. eum in cxpeditionibut» 
kà Golliceredditum, femper circuingcftalFe fêcuin di. 
ckur. O. J. FoJfiHS dt Hift^ticis Grmft Ub, I. Ca^.^, 
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premier Livre,, & quP donnent une 'idée* de 
ta caufe des TrouMerf x}ûi agltéftwt k? Qt€- 
ce pendant près de vingt- ftpt tfHSV ^ident « 
le récit eft l'unique fujet de THilhjire lie 
Thucydide. Voici la Hnrangutf'qufr firent 
les Corilithiens dans TAiTeifibléé, qdeiiri fca- : 
cédémoniehs tinrent poiir cxamiher Aki \ 
plaintes que leul^ Alliés avoieilit 6 -tiortet ^ 
contre les Athéniens. Au refte , je mô^ fer» 
virai de la Traduûion de d'Ablancourt^-por- 

cd 

vfMÇ avTHÇ 9r«^<re/«$ K«f ojut^itcç , àxtç-orfçtt^ iç 
T«J ll^ltiHi , i|i» Ti }iiyûfftiry Ket^iç-fjo-r xct) cctt uvtS^ 

u,vriiti îBiù htapo^Aff Xtynort, ttxf tt «evro-j tt ^(<r 
**%«'" f « AA« iVkÎij fV Ta f çy« f 0-;Kf r , ' T«ç '{^i»* 
ftct^^i rsi^t ^ti^ixuXta-ttrtj e* «7$ Tr^oaiiKtt i/tcxf i^ 
flKirct «Vw», 00*0» Kotf /niytrct iyKXijfcurtt «;^;c^i», vVo 

K«/ « /e«f» eî^xvHç <r« eKTij 4^/A«y tîJi» *£AA«^«, ^<- • 
Zaa-KttXixç «», *'f «k ei^cct , ^^•citef w^li ri- îiî ' 
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ce que je n« me flate point de pouvoir 
r^fÏÏx aufiî -bien que lui à conferver à Thu- 
cydide toutes fes grâces & toute Ion élo- 
quence; mdis vous pourrez voir au bas de 
: la page, fi vous le fouhaitez, fes Harangues 
1*0 Grec., £c vous en lirez ainfi toutes les 
beaut4s originales. 

,»Meffienrs 5^, la bonne foi que vous 
j,gardez dans les Affaires publiques, & dans 
^^ceUe« des paniculiers, vous rend plus diffi- 

«ciles 



Â3:«;t(î<ô'«/ • i ^i MvrtKùif «y ftiyiçiit w*^%% IlgA*- 
1Sj4 'râjfii t^ficHi tuTtùt, Td, Ti v^SrêV ieio-utrtç 

. 0VTUS- T«f Vù>^tf fétTCC TM Mll^tiCtC tC^mrVfgf, KCU vrf" 

^d» T» fiMt^» çno-ai^ rti^v: tç t« (i rt ctH dyTôçt» 
fiufx «tAA« xdf T«ç VfiiTi^m ildii ^vfi^ctxHÇ, « yetf 
^Sv («, ci>,ri!^tçt^ùv uvTù ^^£i .«rVf^ ko) rnt a\ia<rif 
^*ç ti vvv rt ivvii?i^cfttf, xuf iiBi yvy M ^xvt^êîf, 

X^Kf yag ««, « dtlXHfAt^My iTi O-XOTftV, «AA« ««* 

ToM. V. D 
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„ciles, à croire la mauvaife foi de? autres; 
,,& votre modération empêche que vous ne 

„décou- 



ô/Jytit x^So-n iTirl rèç 9riA«s : »tt) ?iut^tirttf ftit 
êUfitni , hct ri dveuS'nrc* v/n£f, tiro-cf B'm^^ho'I : 
yvifra Zt , eiZoTttç ^t^iâ^xt , t%vç£ç gyxeiTovrgf, 
i^rvj^el^irt yx^ ftôvùt '£AAiiy«v, à AuKtdou^oHùi ^ si 
T^ tvfi/xei ri9x, etXXÙ. r^ fttXxirUy u/tivvô/bctvôi. km 
ftùtùi HK «fp^t/^Evi}» riiv èiv^na-iv r£v ix^Ç^** ^i^Put- 
riSftimv Ziy KxruXvcfrn, xm roi, i?ityt<Q't «ia-ÇaXéiÇ 
Hittfy 2f i^ot ù xiyoç rS içya ix^iru, riv rt yx( 
Mn^àv «Ivrùi Is-fAU îK vi^irm y^ç ^^irtçùi iwl rnf 
ïltXô7fùffit9-ùi f'A9'«%r«, h rÀ waç v/tc£v d\ioii vçtxTruif' . 
rno-o^. xotf fV9 T8f *A^ii9»iii(, «^ ixxç, iurviq ixilfwf^ 
tlxt! iyyvç cvTtcç, yrsçtc^xrty xof ûvTt rS t^t^â'dit 
êtvrù), xfAVttS'atf ^HM^i f*SiX>iùv tTtUvrxç^ xoLf U 
rix^^Çf TS^iç Troï^iS Zvvxrâtri^itç elymt^o/tctnty *«- 
raç-n^ftf. tTriçtlfAivùt , xa) riv fiec^x^êv xvrai ru ^>h0 
cpxXtvrXy xxf, vçi^ avrif rtvi *A^7fiVouHÇt ^oTOid 
ifiélç itit rêlç xfix^r^^xg-t¥ xvrSf ^«AAdv, i r^ m^ 
viAM^t rt^àfçtx, ^tçiytyifv/tcnsç. i?r« œyi v/utrtfXf 
iXTFlhi iBn rtvxç ^h , «cy tt'Trx^xff-xsviii dix ro «-iff v^ 
r«y, ïp^ti^xf. xaïf ftn^eti v/xafv iV tx^^«ç rùTT^iêw, 
i xlrlcù^ fùfitTJ^ rxh A/yseS-cy: xlrix fiiv yxf ^iXêtw 
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décoDvriez l'ambition d^ vos ennemis. 
Car après vous avoir prédit mille fois les 

„maux 



Kxtf tiftêif Hitif Tifffç Ma) «AA«i, Uféi^ê^if S^iéi 
Ktf Têiç ittfietç 4'«V«y iirtuyxHf, «AA«< ri, xeif 

tB'Uvt^ttf ifAif Y* ^oxHTi^ hT ix/êyio-uS'cif ifàiTfê» 
, 9r^o$ tHii vfltÎ9 'A^-iifotfiti «W«$, xa) eii ttm hm* 
çcvrttç; 9 «yJy ira/, et fdf <yi, yfArrfça«'«i«i, X9^ 
tft^raf ù^Hç, xatf fViriAfVfly tÇ^if» « «>' yjfSnK 
:*t§ ii r» VTrJ^xêfT» ri w-ai^Uf ^ xv) iltty^^viif fo^ 
^ xa) i^ytt m rdtttixiuu, i^ixt^of. «v^«$ If, W 
f x«f Ta^x Zvftt/uif rtXfAr^roLf y xttf va^m yfo^/xtif 

'$0UVT9s}, ÏCtt) l'y Te7$ ZuVttt iWATTIÎI J. Tf îl V/UiTi^éff 

; ri lifiifAtu^ iitUSi ^-çx^if, riii ti yféSfttii fitiii rêïi 
B*Ut4 TirtViraf. rSf n hnSf fcn^i «rari êlttS'Kf 
oAv^^Vfbd-oy. xtKf fénf xxf £$x9êtf x(êç vfuii /KlA- 
r«f, x(tj ÙTtt^ni^nTti} y TT^iç ivdtifUTxrxç, ' êUvrttf 
^ ûi un y TÎ xTmviu «y rï xra^a^y vftm >f\ rf 
i^êtf. xtLJ rx iTùtfi» uf fi>^x^af' K^âtrSrrii T$ 
f ix^î^^f ••'i îrAêTroy i|f€;c«»t«y, xctf ux»f^iitêti 
i?iup^trêf otvxfriurvHO'W, tn Zi^ Td<^' /cfy vtiftewit 
Kôr^t»rxrtéi Cni^ r^i nàXttfÇ ^CC*'''^*^» ^^ ^* V»*/«t» 
UùTccr^ Si ri it^xo-o-iiv r} viti^ xvt^ç, xk) k ftif 
i^tfùiG-xfTis fiii fVi|fAd^«f0'iv ttxwiùif ç-f^tiB-uf iySt» 
â 5' «y fViAd'dyrfs xria-mrtif y tXiyn vr^t$ rm 

D a 
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jimaur dont;VOUs mena^oient les Athénîém/ 
,,Tpus avez mieux aimé attribuer nos plain- 
jjtes i quelque mécontentement particulier, 
„que de vous en éclaircir pour y donner 
„ordre; fi bien que pour. n'avoir pas prévu 
jjles maux à venir , vous êtes contraints 
j^maiiitenant d'y pourvoir. Nous a^dns 

„donc 

Vônrtêvt , hà ji ra^^af rnv tTrt^ii^no-tv ^ùiét^of «y 
«y yiSa-t, xoy ravr» f4%r» ^ê*êtf Tcmrct Kcnf xtv^vvtiht 
ht ôAji rS euHvûç fA^x^Sfri. KOf à^tXuvërtf tÀcl^irm 

«AAf n iyn^dify if ri t« UêVT» Trçil^oif. ^ufiÇêfti» 

yov. irt » rtç mvrHç^ {vviAAty, Çaûn trt^vKiift^ ix} 
r» fAnn avràç îx^t^ V<rv>5i«», finr% w ft^uç À- 

'. T«vrq$ ^9» T«« rtmvrn% ecirtx0^t9nicvi»^ 9r»'A««^, 

^fv vat^avKîvn llKtuA vf^ttrirctTit r^ ti yv0ftyi\^ ^f co^^' 
tt£frctfy ^nXoi êta-i fin fViT^i'v]/oyTfç. «AA* fV^ Tf^^f^i 
y^Tréh Tf THi »AAh(> ki^ «vr«i ccf4V9êfUi>9t ftif'fiXciw' 
rtS^oft V ÏTé¥ yf/cêiTf, ^i?iitX. «y, ^iMt,ûf«tm «r«« 
^oiKtfyri ( , gTtiy;^yf Tf TVTtf. yv» S\ ^^<^' *^ . «^ T4 
ff^}}AAi0^«(^f y , U^)^miTÇ67nt v^9 ta iViT9liv/««T^'sr(è( 
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,)donc d'autant plus de chofes i vous dire, 
3,que nous en avons plus IbufFert par la né- 
jygligence d^ uns , & par la violence des 
,,autres. Si elles n'étoient pas publiques, 
,,nous lêrions à cette -heure en peine de les 
,,prouvcr ; mais qu eft - il beioin de longs 
„di(cours, lorfque les uns font alTujettis, & 
^ „les 

lêfittm ;^^«Tny. xt^ iov^ot^Ho-i^ ftif srfAfi» T« «ex/y«« 

TftT» 'A^n^miêff ù'jfê rÇi$ 9r«/iwru^i»i f 9r«9rAfdy Vfutr xf 
MmÊMUtj* fit Xi* M*^ *i* '''^^f ùflAêt vfiSv i fiçitiv' 
rit- . itTr ftg rtiç n mJiXêtç , xof TlôrtZcitarcut , vwt^ 
vn li|«M3'f » fiôTi^iiTttTM y xxtei T»X9Ç itrfiecXifttt H 
rif 'Ar]i%ify na un iat^ç rt ^/a«$, xoi) ivyytmçy 
T«7f f'x^/rêff VftvB-tt xtf} ifcSiç TH9 «AAtf$ ti^/tiiet 

mitxéf H^itf Hr$ 9^ d'iÂTr rSv ê^xiêff, htij n^it tl^çoS' 
wêtf . rSf mS'MtêfMftff. ki^vi y»^ c'TùfittÇj ix «* ^^ 
ûf9féUr «AAoïs ^^ôÇiérrtty «AA* cl fin ficn^Srfti ùiç 
af ^vfêuio-tfci. êii^fâftif li CfiSf ir^c^vfUtf fivtu 
fttfSftif- art yif ûvt§^ «v ^ctùiftif fdra^AAoVsvoi» 
mtê |«f«S^crf^i{f «v ttkkêç tv^ùifHf. fp^iç rati fiv* 
àivê^ê tin, xAf rit ïlêXùritino-êt vtt^éc^i ft4 iXtlr^-m 
g^yéiSvf^ i •' ^ftriftç Vfùjf yra^iUo-tif, Thucyàid. 
■de Belio Pelopmnep Ldb, /. p. 44. ^ feqq, Edk. Amfteia- 
4nm affulR,^y. Wetftenios iSfCuU. Sntkh.MDCCXXXL 
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,^gîr plus fourdement , parce qu'ils ne fa- 
^vent pas encore s'ils font découverts; & 
^s'ils viennent une fois à le reconnoitre, fans 
^quc vous y remédiez , ils marcheront la 
„tête levée. Vous étez les feuls de toute la 
„Grèce, qui êtes maintenant en repos, non 
„tant par vos forces , que par votre infenfi- 
„bilité. Car au lieu que les autres prévien- 
^nent l'aggrandiflement de leurs Ennemis, 
,,vous attendez qu'ils fe foient ag^randis 
>,poup les combattre , & vous différez à 

• Jeur déclarer la guerre jufqu'à ce vous fo- 
„yez accablez de leur puiflance. Ceux-là 
,,fe trompent donc qui vous eftiment grands 
„Politiques; car les Perfes étoient venus 
„des extrémités du Monde , pour vous per- 
3,dre, que vous n'aviez encore donné ordre 
,^ rien ; & par la môme imprudence , vous 
,,négligez aujourd'hui les Ennemis qui font 
„à vos poites. Vous favez pourtant que 
,,les viâoires que nous avons remportées fur 
),eux, .& fur les Barbares , viennent plutôt 
^,de leurs défauts , que de nos avantages, 

\y& que la confiance qu'on a eue en vous, en 
„a trahi quelques-uns, qui s'y font laifTez 
^furprendre. Que perfonne ne ^imagine 
„que nous difîons ceci par injure, plutôt 
„que par reproche ; l'une eft bonne contre 
^^es Ennemis qui nous affaillent , & Tautre 
D 4 ^contre 



H,I S T QIKE 



^ 



contre les. amis qui noufi abandonnent. On 
fait qujen l'état où. (ont les choies^ nous 
^avons droit de nous plaindre plus. que pcr- 
j^ibnne du monde. Car on diroir que vous 
,>n'avez point de fentiment y & que vous 
,,n avez jamais confidéré à quvis ennemis 
^vous avez affaire , & combien ils font plus 
„grands que vous en toute forte. Ce f«nt 
„des efprirs vifs & remuans, toujours pr£ts 
„à entreprendre, tandis que vous ne fongez 
„qu'à conferver, fans faire de nouvelles en- 
5,trcprifes , ni pourvoir mCme aux cho- 
5,f(is les plus nCcdfaires. Ils forment 
,,des deifeins hnrdis <& ambitieux , au lieu 
„que vous n'en faites point qui ne foicnt au- 
jjdcflbus de vos forces. Ils font pleins de 
5,confiance dans les dangers, & vous ne 
„croyez jamais fortir des vôtres , & niâtes. 
,^pas' même bien afllircs dans les chofcs les 
jiplus cenaines. Ils font atlifs , vous êtes 
jjents ; ils courent par- tout, tandis quf 
^,vous ne bougez d'une place. Car ils crc 
„yent quil y a toujours quelque cho' 
,,à gagner en fe remuant ; au lieu quV 
„vous dépinçant le moins du monde vo 
«appréhenderiez de tout perdre. Achevf 
„de dire leurs avantages qui vous appr 
.,,dronc vos défauts. Qiiand ils ont quel 
,^bonheur , s'ils pouffent plus loin leur 
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„tlrtie, & s'ils tombent, ils font tout prOr?? à 
„fe relever, fans perdre cœur per leur chftte, 
„lls déhbiJrent eux • mêmes , & fe l'ervent de 
^Toute force de gens pour rexécutioii. Ils 
„croyent perdre beaucoup quand ils ne gag- 
^,nent rien, & ce qu'Ms gajjncnt leur ert peu 
j,à l'égard de ce qu'ils efpèrent. Si quelque 
,,flfFaire ne leur réufïît pas, elle cit inconti- 
„neni fupplée par une outre. Ils délibèrent 
„promptement , & exécutent de mCme, & 
jj'on peut dire qu'ils poffédênt en quelque 
„forte ce qu'ils efpérent , parce qu'ils n'ont 
„pa6 plutôt formé un deflein qu'il ci\ ac- 
„compli; auflî ne fongent-ils jour c^' nuit à 
„autrechofe, & s'y employent-ils de toute 
„lcur force. Ils jouïnent fort peu du pré- 
5,fcnt, parce qu'ils, penfent toujours à l'âve- 
„ntr, & trouvent leur repos dans l'agitation 
^commc fi l'oifiveté étoît pire que le travail. 
5,lls ne connoiffent point d'autres Fûtes, que 
„dc s'occuper à l'accompliflement de leurs 
^deffeins , & croyent que le fervîce des 
3,Dieux confifte à faire fori devoir. Enfin, 
„ronpeut dire, qu'ils font née pour n'être 
5,jamais en repos, & pour n'y pas laiircr les 
,,autres. Cependant, Mfeflicurs, ayant af- 
„feire à de telles gens, vous dormez, & ne 
jjfongez pas que pour vivre en repos, ce 
„neftpas affez de ne faire tort à p^rlbnne; 
D 5 „il 
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,,U Faut empêcher qu'on ne nous en fade. 
,,Mais vous mettez h juftice à ne point faire 
„mal , plutôt qu*à vanger celui qu'on vpus 
„fait. Vous auriez cènes bien de la peine à 
„fubfi(ler dé la forte, quand vous auriez en 
^tête des ennemis fembjablcs à vous. Mais 
„votrc probité e(t trop à l'antique pour cç 
3^tems-ci. H faut dans la Politique comme 
,)dans les autres Arts , fuivre toujours les 
„Modes nouvelles , parce que le Monde fe 
,,rafHne en vieilliflant. Quand on eft dans 
^,la tranquilité, on peut garder fes anciennes. 
,,maximes; mais quand on a pluiieurs affai- 
^res fur les bras , il faut tout mettre en œu- 
„vre pour s'en tirer. Les Athéniens ont 
,,accru leur ptiiflance beaucoup plus que 
„vous par cette voye, fuivez leur exemple; 
„& fecourez les JPotidéens & vos autres 
^Alliez, comme votre devoir vous y oblige^ 
*,, en- entrant au plutôt dans le Pals Ennemi.. 
^N'abandonnez point vos Amis & vos Voi- 
„{însi de peur de les contraindre par defef- 
„poir à recourir à d'autres qu'à vous; cai 
' „quan( 

vfttrt^ctç ^v/x/iêtl^ttç iyiurê , «AA« 9ttft «y n art 
êirtfi^tf, - M<B-ifctfêt ^f , KeùTtt€cn9 iit ihlynt v* 
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,,quancl nous le ferions , nous ne forions 
,^rieil d'injiifte devant les Dieux ni devant 
^,le« hommes. Ceux qui abandonnez de 
fleurs Amis dans les dnngers ont recours à 
„une Puiflance Etrangère, ne font pas traî- 
,,tres à leurs Amis; mais ce font 1rs faux. 
,,iimis qui abandonnent. Nous perfilicrons 
„d0n5 votre* Alliance, tandis que vous vous 
5,difpoferez à nous fecourir. Cd\ le mieux 
„que nous puiflîons faire les uns & les au- 
„ti^s. Prenez là- delTus une bonne rCîfolu- 
,,tion, & vous portez aufïî géixîrcufcment 
„q'ùe vos pères à la défenfe du Pcif»ponnèfe, 
^'pour montrer que vous êtes nufn dignes 
^^qu'eux d'y commander".- Hi/l. de Thucy- 
dide^Tonu ï. Lia, L p. 53, £fjuk\ 

Voici la réponfe que les AmbciHadeurs 
Athéniens firent à la Harangue des Corin- 
thiens. Elle eft dans fon genre aufli belle 
qu'aucune de celles de Démofthène & de 
Cicéron. 

„?3 Nous ne fommes pas venus, Me/ïïeurs, 
^pour répondre aux accufations de vos Ai- 
lliez, 

T«T^y, ôt Aoyw etf yiy»««i'ro,) «AA* ««-«ç ^jj ^a^iaç 



fl 
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iez, nî pour nous défendre devant des 
gens qui ne font pas nos Juges, mais pour 

„YOUS 



tl^uKùTùfç f;^«^fy « KtKri/iu^^ n rt ^ô?d9 n^mf^^itt 
^yn irL ««/ t« /vit ^uXfiu» ri $h ^fyio« ^01 d* 

Mm ; T« $f ^22^i««, X0^ «Va tt^riiç {i/viri» li x«y ^ 

j(^ y«^ en i ^giv/ti y, iV «^g^Moe ix4fivuvré , n« f^ 
f*iv içy«.^fV^ /*iTi<^iTi, ri? îi Aoy», ^« sr#«Té«^ lï 

Çetfiif yet^i Met^u^mi rt ^ùvût :ip^«Kti^v9tVTUt r£ >8«(f- 

yqy ifivn&ou^ ia-fiuvrtç iç retç lavç ^«y^n^ii» ir S«« 

avrif iViTrAf AVT« t?j» nfÀoToyv^a-èy wîê^J^WK, MBvmran 

^tôf (f fciyir^v mvtqç î^ùinct, uxti^gtç yd^ reui vcv- 
r<y, à!f tfxiri «t/rw of^eiuç iriif rni ivv^fuvff xe^ni 

ToiHr^ fcn rôt t^tk |t;^^aWof, ij^^t/ ra^i Znhêt^ 
^IvTùÇy (in iv Tcuf vaut") tmv '£AA«v«f t« ^r^Jyfutrt 

TêtTûV, f(^ 7rço^t;^/«y a'dxydT«r«y. i^«(tf( ^ir yg 1$ r 



/ 
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)119 inftroire plus particulièrement des 
lofes dont on fe plaint, & faire voir le 

.«droit 



u it «fX*'^*^ •^ mrurrmrêç if rS riiS fmvfmx^' 

uç'mfttit iuXtiFêfrtf mf sreAif, 9f^ n» t^iKM» hti^^ 
(«vrif I fini* mç ri rSf ^i^ih^iiSêni Xvftfnix,"^ »0<* 

)>0U, «ÎAA* io-fidvTtç if riç 9tiv$, xivivitua^cif , i^ ^« 

; u^tf-AV «or») K^i?<?iveu vfixf^ n rv^Hf ruTig, VfUiç 

9 ^x^ «iro ri •inuftifuit r^w stoAiav, f^ iVi Tf 

MtTt9 ftfitS-cu, iiçuZn iheio-ttri vW^ v/c*^ir, j|^ 

; y^v r« TrAfdv» ifiùii^nr^Ti : en y h* r,^ff tri rÂTei, 

9M, ic^ vVf{ rijç iv fi^uj^iiei ikxiBt ua-nçt xntvftvùv» 
(» iunTéfç-xfctf vf*»< Tf ^0 ^/f 0$ , j|^ ilfMtç «vrvV., 
}f yr^oTtj^tfçi^afiif ^^ùTt^êf tu Mvtf» t ZiirMfnç^ 
•TFt^ f(Sti àt?Jiêt, ^Ifî 7vi ^tiçet\ n fti iTùX^nrttfitf 

< Jîf< v/<»$, ^?{ t)(^ovTc€Ç fetvç Uuveiçf mvf€UX,^f, 
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„droi t que nous y avons , & -que nôtre Ré- 
,,publique^ mérite bieH ^'oh la confWére. 

,,Nous 

'A^ «Imi Itfth- i Aàixtieuftûfm , tf$Ci ^r^t^fiUi 

xf 7(0-0»; iw yctç avrnf njvSf i?M/39f»ii ^ ë fiturdftt^ 

^vfAf^âxury t(gti uvr£f tmî^ivruy iyifjcc)>us xecrurnfMt 
1^ «VT» bi TS fçy ii fcxrfjvctyxcltâ-riicn to ^^mtov w-^»*« 
yxyéiv uvrviv iç to'J^i , /tcâ^tç-ct jtciv vttô $it( i^tntù ■ ti 
f(g^ Ttttîii, Vft^cy tfffjf iù^i>,i'ntç. t(^ Hx. tis-^aM^ tri 

i^ni ceVo^cevTA'v xtcrti-^aju.jtcîvuv ^ Vf<,Sv ri futy tixiré 

KtvBvfSviiv, xui yot^ àf eu uTFùs-eiG-itç tt^oç vju£^ J*y/y- 

vdVTd. ^écs-t Bi âcyg;r/^d'ovoy , rat ^v/tc^tçofTu rSy (*,%• 

yiràff TTi^i xivbvfuy iv ri^ttô-ou, 

*TyufTç ySv^ 0» AuKiBouftùvt9t\ ruç il rj} Tl£>io7rdffii^«t 

voXnç M TO v/u.7f ù^iMuùi xetTUç-iio-a/tmôtt rf «vife^l. 
jcat lî tbVi t;Tô^f/»*VTfç 9<0t^«eyT6f, cctt^x^^^* '*" '''? 
%yift^utt^ onj-Tfi^ flfctff, tv to-jUiv, /ttfi cef ^o-o-ov vfiecf A9« 
TTïj^Sç yivo^fv»; -rdTç iv/xf^^otç, xtù ctfuyKeitârifTat 
«y> i (tçy^stv iyxçtiTAfiy n ttvraç xtvBvfSvtty» àritf t^ 
ifittiç S-flcv/iard» Ûlif ^tTônixec/^iv ^ nf oIttc t« ecv^çtt» 
xtië TçoTra» tt ec^Z^v rt Btxh^o/utfnf «Îi|«/ti3^«, xtt} 
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^Nous ne parlerons point de ce qui s^eft 
»faitja<li$> donc vos oreilles font plutôt té- 



}l7:»^m9Tti^M^Xxil tuâtr^Tàf, riv nrTtt vVe ru ivtttTtt» 

W^ IMtTf <^fcl^«M. «{<•! ri M^ lêfili^ÛVTtÇ HtCU , ««) 

hxmêf ktyt» vvv XC**^*» ^' ^'^"'^ ^'** fr»çaTv^$9 ic^v* 

Pvçriê 9 ^i*i f Tf ^«vv ^C/^Ci ^<»«<«Tf^o« 4 ic«r« mv vva^, 
;^80'«K li!v#/K«f yiténiTm, «AA«ç y' <^v ^v cic/ut^u, ri 

ifùf 9f f» T^ tTitiicSi it^o|/« rd^Af«F, « i^atfof «V 

iv/tifuixa^ (i«(«(<(, xoy ir«^ ift7f tcvr^Tç o/aoUiç fûfictç 
Wôtna-eLVTtç rtiç Kfia-uç^ fftXoîtKtif ^ùx^^tvi tcof nUtU 
9-ftên-t7 tLyrSfy Td7ç *oy «AAdS-/ «•« f;^«riy ^^X^** **^ 
i(rréV xfiSf vçoç ruf vTtnitêHi fttTçUtç èa-i iUn rSré 

ah 7r^$o-^t»9rm» cl $f , il^'frfitvot Tr^oi Vf^i ciieù rS 
ïo'a é/mXiTf, if Tê vreifot to ^n o'hS-cu ;^ç?vai, n yvài/^i^, 
i Zuvtifiu T? tttc rnf et^X^^* **V oVa»^»», i^eca-a-^^t^a-iff 
K TK fsXtUitùç fx,i rt^tTKùjtctyoi ;c«^«» *f%«ff-<v, aAA* râ fv- 

Tov fêfcùff Çecvi^Sfç tTtXftvficrSfics*. ixiivAfç ht th* U9 



a 



64 H I S T O I R E 

„moins que vos yeux; mais les fervices C| 
' >„nous avons rendus pendant la Guerre 
„Perfe , font trop îlluftres pour s'en tain 
^quoiqu'il Ibit fâcheux d'en entendre parle 
„fi fouvent. Il ne feroît pas jufte que toui 
,Ja Grèce jouît du friîit de nos travaux , < 
„quil nousftlt défendu de nous en entren 
„nir :• & nous ne les alléguons pas pour le 
„faire entrer en balance contre nos crime! 
„mais pour faire voir à qui vous vous attî 
„quez en prenant une mauvaife réfolutioi 
„Nous difons premièrement , que non 

Jorr 

Aov ççyi^ôVTMy i fiiu^Qf^ivoi^ ta figv yxç «Vo 7^ 'ic, 

ii-zt^y oix xcr^ rcTty ^^oç rov Mrthov II o?iiyii vyii^tt/n 
vtt, cfc7rs^»/|«T€, «jtcotet xx/ vvv yvcJer£<B-e. u/itKTât y« 

TOCTt 9CUZ** tUUÇ CCVTHÇ VOJtCtUU ToTç «APlô/ç SX^TZ, K 

TF^OTÎTi éT; 'txciToç i^i^'9, «Vf riroii X?^^*"> ^^* •'* 
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^fomoits les feuls qui nous oppofames à la 
.^puiflApce des Barbares, &oui les vainquî- 
9,(nes il la Journée de Marathon ; & qu'à 
9,leur retour, voyant que nous n'étions pas 
9,CQpables de leur réfilter par Terre, nou« 
.„nous mîmes fur Mer poiir les combattre, 
„ce qui fut la confervation du Péloponnèfe, 
y,dont ils euflent pris toutes les Villes Tune 
9,après Tautre; parce que leur Armée Nava* 
^Iç les empéchoit de s'emrcfecourir. Nous 
^ne voulons point d'autres témoins de ce 
^ue nous difons que les Perfes mêmes, qui, 

,,après 

ftifé» T^i^nAt, tÎ ii ^êXtftii riv ^M^ti?iùyôi, oréC 
W» ir^» «» «ttÎT^ ytuS-of, irçéituyveort, /i^nKvvi/utvùÇ 
^'VM^ ÇtXti iç rtl^aç ri flreAAM Tt^tiçaS-m, if io-û¥ 
n «sf;^«/<fv, Kctf ù^êTi^ufs irtUf A «^«Af xtvivviUf 
v«i. .io»Tf( ri ùi Mfy^àtT^t iç tùt 9rdAf/tf«i, r«v if* 
'gtif «r^«Tf|oy t;^ôfTcKfy a xî^^ VTt^tf 9f£t : xttKô^à* 
^SfTiÇ II W« > f^* Xiifêif iinrtfrttf. ifultç %% {9 
titt/ièt^ x«v rêm\/rn m^iu^ria, 99Ttç Sr mVt*}, S^* 
VfMç i^étvTîç^ AfV«/ci» v^îV, %tOi tri tti^eu^tr^ç «e^- 

9ii* rif ê^Hi , rm If hâ^$fa l/««| Xvtà^t^ xttr» rit 

Wti^xvifti^» ùftvnùmi ^•xlftn ftjf;^t»ri»f fél^t ( 

£9 yÇnynS't* Idem, îbid. p. 49. & fê^. 

• ToM. V, E 
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,,flprès avoir été vaincus à Ja Eataille de Sar 

,,1amine, rebrôuiTérenc chemin avec la plus 

,^gr^nde partie de leurs Troupes, comme 

„n'ayant plus xien à oppofer à notre puif- 

„fance* Cela fait voir clairement que le 

i,falut de toute la Grèce dépendok de fes 

^Forces maritimes , dont nous faifions la 

j^meilleure partie. Car outre que nous 

^compofîons près de deux tiers de l'Armée 

,,navale qui montoit à quatre cens voiles, 

9,nous donnâmes un Général , qui fut cauie 

„de la viiioire , & témoignâmes plus de 

jjChaleur & moins d'intérêt , que tous les 

^autres pour la Caufe commune. En effet, 

,^comme nous vîmes que tout étoit conquis 

5,}usqu'ànous,& que perfonnene nous fecou- 

„roit, nous abandonnâmes notre Ville, &rui- 

^nâmes nos biens , pour empêcher l'Ennemi 

„de s en prévaloir. . Nous fîmes plus ; cai 

^^au lieu d'être inutiles en nous difperfanr. 

„nous nous embarquâmes tous enfemblê 

„pour fauver ceux qui nous abandonnoienr 

„& leur fumes plus utiles qu'à nous - mêmes 

„Notre Ville étoit détruite , lorfque nous 

),accourumes à votre défenfe , fans aucune 

,,efpérance de retour; au lieu que les vôtres 

^^fubfiftoient encore dans l'opulence, & quf 

""^^Tous craigniez plus pour vous que poui 

^^nous, lorique voua nous vîntes fecourir 

. .4i 
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„de forte qu'on peut dire que vous nous 

,,avez lobligation toute entière d'un falut, 

,,dont nous ne vous devons qu'une partie* 

„Et certes, fi nous nous fufîîons joints aux 

„Ennemis comme les autres, pour conlcrver 

„notre Pûïs, vous n'eufficz pas été aflèz forts 

„pour combanre les Barbares, & ils euflenc 

^triomphé de toute la Grèce , fans mettre 

,,fépée à la main. Nous avons donc méri- 

„té par notre générofité & notre réfolution, 

,,qu'on ait quelque refpeâ pour nous, fans 

,,nous porter envie comme on fait. D'ail- 

,,leurs, nous n'avons pas ufurpé TEmpire; 

,,mais lorfqù'après la Bataille vous eûtes 

„refufé de palier outre , pour achever les 

„reftes de la défaite, & que nos Alliez nous 

^furent venu prier de les commander; la 

^crainte . premièrement , puis l'honneur & 

,rinterât nous contraignirent de prendre le 

timon abandonné. Car nous voyans expo- 

fés à la haine pour en avoir châtié quel- 

|ues-uns, â;^vous étans devenus indiffê- 

ens, pour ne point dire fufpeâs, il n'eut 

é ni fur ni honnête de laifler le comman- 

!ment, puifque nos Alliez mécontens 

^uiTent pas manqué de nous quitter pour 

arir à vous. Or perfonne ne peut trou- 

- mauvais qu'on fonge à fa confervation 

s rextrémité du danger. Vous-mê^ 

E 2 „mesî 




6S HISTOIRE 

y^mts^ Meffteurs^ commandez aux Villes du 
„Félopohnèfe, après les avoir réglées félon 
,,vos intérêts. Que iî vous eufHez continué 
,,de commander , vous n'auriez pas été 
,;moins à charge que nous aux Alliez, ni 
,;mojns expofés à Tenvie; & pour conferver 
^la dignité de TEmpire vous auriez été con- 
,,traints d'ufer de févérité comme nous, ou 
,,vous auriez couru fortune de vous perdre. 
„Nous ne fommes donc point coupables, fi 
,,ayant accepté le commandement qui nous 
P,étoit déféré d'un commun accord, notre 
,,honneur & notre propre fureté nous ont 
9,obligez à le conferver. Ceft de tout tems 
^que les plus forts font les maîtres ; nous ne 
,,fommes pas Auteurs de ce Règlement, il 
9,eft fondé dans la Nature; outre que nous 
„nous eftimons dignes de commander, 8 
„que vous Tavez cru vous-mêmes; tandf 
,,que vous n'avez eu pour objet que Tutili 
,;publique. Maintenant, vous prenez po 
„règle une équité que pcrfonne ne s'eft 
„mais propofée (i abfoluë, que pouv 
,-,6tre le maître il fe foit rendu égal. V 
„ceux-là font dignes de louange, qui si 
^laiflTez aller à l'inclination naturelle qv 
„tous les hommes pour le Commander 
„en ont ufé avec plus de modération q* 
Importe la nature de l'Empire» Et 
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,,gIoire ne paroirroit jamais mieux en cette 
^rencontre, quefî quelqu'autre prenoit au^ 
,,jourd'hui notre place; carie plus fouvenc 
,,il nous revient moins d'honneur que de 
,>honte de notre douceur. Pour vouloir 
^^agir d'égal à égal avec ceux qui dépendent 
„de nous , & décider nos différends par les 
„voyesde lajuftice, nous paroifTons inte- 
„reflKs,-<ans confidérer que cela n'arrive 
„point à ceux qui ufent de l'autorité abfo- 
,,lu€; parce qu'ils vuident leurs différends 
„par la force, fans fe fbucier du refte. Mais 
„nos Alliez aocoutumez à un traitement 
,,plus doux , s'ils viennent à avoir quelque 
„chofe de moins qu'ils ne crôyent leur être 
,,du, perdent le fouvenir du plus qu'on leur 
j^laiflè, pour regarder feulement au peu 
,,qu'on leur 6te ^ & crient bien plus haut, 
,,que fi , fans avoir égard à la juftice , on 
,,avoit agi contre eux par la force; car ils 
,)tomberoient d'accord alors, qu'il fout que 
^le plus foible cède au plus fort« Tant il 
,,eft vrai que les hommes fouf&ent plus in- 
^dignement une injuftice qu'une violence; 
„f appelle injuftice le tort qui nous eft fait 
„pÉsnos pareils, & violence celui qui nous 
),eft fait par nos maîtres. Nos Alliez donc 
„qui, fans murmurer,, enduroient de plus 
^grands maux fous la Domination des Bar. 
/ E 3 „ba. 
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^,bares, fe plaignent aujourd'hui de notre 
^Gouvernement quoîqu incomparablement 
•jjplus doux ; parce que le mal qu'on fcnt 
jjparoît toujours le plus' grand, & que la 
„îervitude prélente efl: toujours la pire» 
•„Que fi vous veniez à commander en notre 
j^place , TafFeûion qu'on vous porte par 
jjl'appréhenfion qu'on a de nous, fe change- 
•„roit bien tôt en haine; & fi vous penfiez 
^trancher de Souverains , comme vous fai- 
„fiez autrefois , ceux qui vous regardent 
„maintenant comme leurs Libérateurs vous 
„regarderoient alors comme leurs Tyrans, 
5,Car vos coutumes n'ont point de rapport 
jjaux nôtres , & ceux que vous envoyez- à 
5,commander, ne s'afliijettifient ni à celles-là, 
„ni à celles de la Grèce. Prenez donc du 
„tems pour délibérer avant que de rompre, 
„& ne vous jettez pas volontairement dans 
„le péril pour vouloir obéir aveuglement à 
„la paflîon de vos Alliez. Confidérez com- 
„bien les Evénemens de la Guerre font , in- 
„certains, & combien celle qui dureJong- 
„tems elt accompagnée de traverfés & d'in- 
jjfortunes. Nous en fommes encore égi^e- 
„ment éloignez , & l'on ne fait de quel côté 
„la fortune fe tournera. Quand on s'enga- 
^,ge témérairement dans une guerre, on com- 
„nïencc par où Ton devroit finir ; car oa 

„ft'é. 
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5.n'écoutclîiRaifon qu'après que le malheur 
,5cft arrivé, au lieu que fi on Teût écoutée 
jjâuparavant on le pouvoit éviter. Avant 
j,donc qu'il arrive, nous vous en avcrtiflbns; 
j,ne rompez pas la Trêve au préjudice de 
3,v6tre ferment, mais vuidcz vos différends 
„à l'amiable félon les termes du Traité. 
„Pour nous, nous nous défendrons par les 
, „mêmes voyes que vous nous attaquerez, 
„& fi vous nous faitez la guerre, nous vous 
j,la ferons avec toutes nos forces , & nous 
„nous préparerons à la défenfe, après avoir 
^invoqué contre vous les Dieux vangeurs du 
5,parjure". Ilifloire de Thucydide^ hiv. L 



Il faut remarquer, Moujîcur^ que la troi- 
fième Harangue que vous allez lire a été 
prononcée par Archidamus Roi des Lacédé- 
moniens, lorsque les Ambafladeurs des 
Athéniens & des Corinthiens fe furent re- 
tirés. Elle n'eft addreffée quaux feuls 
Lacédémoniens^ qui alloient délibérer à 
la pluralité des voix s'ils dévoient déclarer la 
Guerre. 



E4 54,^cf- 
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. Jf(ii)Mff(Itéuis, cQinmcrirtt plupart '^vons 
nOnt déjà va piiii]eunrguer];esaufl]H bien 

„que 



A««fl<i^^fiêi , Kmf Vf*£f ri% if rti «vr^ .d'Aix^ai- c^* 
âTri fêirê àwit^i^c inêiBruf^iTùi} rwm rS V^a , 0^*t ^^ 
cl 9r«AA0i irtt^êttv) fAnrt myxB'éf xttf ùo^miiiî lêfêia-tvtra, 
tvfùiTi i* ât TA» iriMfiêf T»*l<, ^1^2 « vtrr /84fAi(^ffl9'f, tf s 

r«. «-^of /Kiv yât^ Tif$ ni A«^«vf«r/«( , KM/ THS «fvyt/- 

fV fx«rM f Ad'in', ^(of Si «vlçtff, «î yiîv ti ÎMoJf 

«Mo« uTTtiftv ti^êftt f {i}frf irri^) nXirêf ri îS/« Kiy i^v* 
r), Koy ««-Adif, «0^ •)C^fi «'«f If» t» «AAf fvi yi ;t<v^^.-. 
lAAnRijef fV<v ; f Ti Si xoy ivfi/neixHi %«AA8f, ^*<V 9«r«« 

fcff : 9r«Tf^» r«îf y«tvrjy ; «AA* iVrvf fV/ti». |i Se ^*. 

«AAm Ttfff x^ifcttcif i «ÎAA« ^r^AAf /ri irAié» rirrir lA* 
Af/s-^^fy, «0^ iVf I» ««of (f;^«^fy> iVi irciftèfç ht rS9 

T«t;^ «V T<f 7«^r0f9» tri ro/ç éirA«iC Kvr*'» »«/ rf» 
^vAir^ii vn-t^pif/mv y «ri ri}» y?» Siiyv iVi^#r«yrfff. 
T«r; Si «AAv yq fVi ^roAAv, nt i^X*^^* > "^^ ''^ d'«A«0'« 
0'«(, «vv SlAvroy, fW(ê»Tcy. If S* «v TtfV |v^/M«X^^ 
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,,que mot, ndus n'avons garde de la fouhai* 
.^cer faute d'expérience» comme font les jeu- 

„ncs 



r«^ff « #^' êf9 Tê vêtvTiKêv rfêpHO'i ; /8A«4'*.^*^'* v**^^ 
irJlf«». M9 rtrVf «9| ie«tr«Avi«3'aci iri ie«eA«». «cAA«( 

■Ov fin* M tifMS-nrên wvrvf ki Aii/V ^^f Tf Iv^/utl" 

«AA« 6flrA« mr ^«Va> aciyiTt, isifê^Ut (i, teoc/ mtnci^eu^ 
fêim )r»Ai/Kêf i^«v (vAtffTMf, /uifS*' Wf i^n^i^ùfAîii 

;g#f Tl «■çotf-i»y4»yîî', «coy 'EAArfv^r, jm^ fiti(fict^êrf, lï îre* 

I d<«i (jfluwi^^0Vêf )i\ iV»<, itr^t^ Ktiif ijut7% vit *Adif- 
f f«/«nr iVi/StfAfytf/Mi ^« , ^9 '^EA^nvifff f^ivôf^ «>Atf k«^ 

i favên ifê£»^ ravTet »^tr». iv fi fin, ttt^J^^vtM fiô;» 
S (i/o Ktt) t^iaT», «^fivoy qSii, fjy (•«tTi Tf^^«^iir»4, i/utv 

%tvn¥p %9f riti Aoytfl «vr? •^litm vT«rv^iv*rr«t> /mbX- 
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„ncs gens , ni de croire que ce fbit une 
o,chofe bien juftçy & bien fôre d'elle-même. 

,,Si 



^ûv a» fUôtif , ko) Y?y tri «T/(9r«y f;^éyrf ç, xa} ptt^ 

^*;t «^''«v» ^^^ ifittVôP iiti^uroa. iç ÇiittS-'cu ^çi 
ti% fsri TrAfTroyt »o^ fcii i$ etTOvùtxv xATetç-icufrût AVTUii 
etXtirrrtTt^iSÇ t^^tv* ** "/^î a.vu^*a-xtvêif to<$ t^vv ^vfc- 

(Ai^, iyxXiifitctrcc fitv yuç xxf stoAiav xctf tZtvrm êtùjtn 
K»rx?iva'ou: W^f^tff tt ^vfiùirafrxç û^xfiiifSt sifsxa, t£\ 

^f7v, icxiÎTAf iheu. tla-t yci^ xeu ixtivctç 8x 'i?MTa'H\ 
^^vftetTu ^s^ovTii ^v/u,^u^ùi. xx* friv x-oPitfcêç HX 
«^Aa;» TO ^Aftfv , <èAA« $«Wvi}f, hi ijy T«è ottAm iJipf 

fcf^» Hv yr^éÎTùv uvrnyt xxt ^tt ro7( réHv Jçvfifttéxvit X4 
yùii ^(ùTg^ot iTTUt^cifit^x» cItfs^ ht Kcu taTi c(V«y3«iiV«V 
T«f Té x^xiùf fV tt^^QTt^x r^ç ahius t^ùfiiv^ ^$i xx^ 

Km ri fixait) xw^/aAov, c fitiftpùfTùU uxXêç-et ifiSr 
fii 9Ù^in^%. rxivhù^rti ti^ yà^^ %ùhxiTt^êv ii trficv' 
cut(B-t, hx ro tl^ctçairxtvêt iyx^H***' *^ ^C^ <^<V' 
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.„Si vous confîdérez bien celle-ci, vousvcr- 
„rez davantage I qudlc eit très -grande; car 

„nous 



yoi y«g %l uvTê iw^aiyitiiÇ ri hk ilvfi^i^cutt , xoù 

fVéT^t;y»9r«y ificii iV< rot Zuntt^ ir*f» r» i^zHf ifêt^t 
iu. incufoftt^» iicf^ : xm fp rtç tl^a {vr Kurriyê^iu wu» 

^êfttttêi Tf xau tvfigJiêi II» T9 t!vttêrfi»9 yty^fit^ei, Tê 

ëv^v)^m: tvfinMt Zt, tlfiuctriçêê r£v va^w* itii vri^t* 

«I *rVf «vTtf» «y«xtfri7y, xeu /t^n rcc ety^^ux ^hhtùI âéy«tv 

ÛfTtf, TiK TMV ^ùMfliétV TTfit^eta-KlVeif )iêyùt KOLhâiç f^*f^' 

iFi^Ttic-mç Tvx^S û hùym lim^ijùçi êiti Zi ûç ^^ûç tu 
fi^iVfii^Hi THÇ svavTtm '<(V<^ v»çctrKtva^tf*t^ec, xm 

Ifltfy «AA* ATf n'/KÂT» «t)r*ry darÇàkSç v^titùktf^ifuit, x-ùXv 
Tf htt^i^tif H hu fêfici^nv av^^éfvt elf^^eJyait x^aVi* 
rcf ti iJvtUt êfTtç |V TdTç «y«Yx«<*T«T*<s 9r;«i^fiyfT«i. 

retç^ xa) avrù $««7«vt0$ «f^sAi/^iy*! tpc*/^»*» fti »*«- 

7rf(i îTôAA^y a'v/butTêtu, xa) x^^9/u«Tâ^y> jmc/ «-«AMtfy, «ey 
^»£«f> fiuMv^Mfiiv, alAA« Kf»^* i^vxlM. f^ffiS' v^' 
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„nous n'avons pas afitùre à nos Voîfins du 
^Péloponnèfe, dont les forces pareilles aux 
,,nôtres ifont que les difFérends fe peuvent 
„déc5der par Terre en fort peu de jours ; 
„il faut fortir ici de notre Pais , & faire la 
„guerre fur Mer à des gens très-expérimen- 
,,tés, & pourvus de longue main de tout ce 
,,qui leur eft tnéceflaire , tant en général 
„qu en particulier : puiiTans en Cavalerie, 
,,en Infanterie, en Vaiffeaux, en argent, en 
^armes plus qu'aucun autre Peuple de h 

^Gréce; 

ftSX)<ùV iri^tift Zici \%fJi, Kk) ^çoç THf 'A^nf«tisç «-fy»- 
9rirf fiiv TFSçt rnç Tlorttetieiç, Tft/xTfiTi tt ^i^t ai? et 
^tl^fteix^i 0a9-tv àdtKHS-etf» «AAa»^ rf, ««/ irci/turv 
*ivrêff »vr£v ÎIkuç hSvo(f, fV< Bi rev htêfrx ^ y n^i- 
Tf^av u^t/tccv àç tir elZixSfTtt ilvoif* ^ttç^ç'Ktvêl^stâ'Ê 
Zi ro9 uriXtfCùv ctfAtt, raZrtt y»^ lutf tcçatTir» fia^tv» 
cfcS'f, Mbj Têiç f9ttvr!ùtç Çùfit^ûtT«cTeù. xttf fitit *A^ 
jC^^ttfiùÇf rttetv^tt tint. x-a^tXBùv ti X^tHXut^eiç rt» 
AfVT«J6f, tîç Tâf¥ i^i^vf rirt «»», f Af|i Têlç A«jcf(ci- 
fttnén ttlt» 

Tévç fêiv >ôy8t rni w«»« rSv Aênftdm « ytyitlr» 
XM, tTumTtifrtf ym^ 9r0AA« iecvraç, itttfiS àvrtTTFùf 
0i Ûk €chKia't Tiff i^tri^Hi |v^/M«;^(, «ly rifv Ilff- 
A«Wyyi)9-«y. xuirèi i# ir^tf mç ^i%Hi iyivùvrô ttytiB^t} 
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^Grèce; &, ce qui eft déplus confîdérable, 
„qui ne manquent point d'Alliez , dont ils 
,,rirent de grandes contributions. Surquoi 
^{bndé donc leur faire ainfi bru(quement la 
„guerre, & fans avoir rien de prêt? Sur nos 
^Vaifleàux? Mais nous n'en avons pas tant 
^qu'eux, & n'en pouvons conftruire fans 
^beaucoup de tems & de dépenfe. Sur nos 
^Trefors? Encore moins; car nous n'avons 
^point de fonds de réferve , & ne pouvons 
étirer beaucoup d'argent des particuliers, 

„qui 

êftêiêt xtKf TêTt , xa) fwr io-ftif , Mf rUf {v/c/M^tf 

•AA««$ fiif y«^ j^^fittrti ift «-«Ma xàf fIbk xttf 'îw^ 
sréi. ifitf (f, ivf*fi»}C*t tiytil^ùit uç H int^uSôTtâù 
To7$ Ad'ifVMêiç fV)y, i^i tUtuç m) Xiyêts ttax^irtti^ 

av Tax<'* *^ Tsurr) cS*rrf<, xm »( iftSiç ^^/rfi fi)t* 
}itvtS'êii tihxHfcivHSt é^nhtç ^êittrxir». «AA« vi$ 
/uf AAê»r«$ âhxHf , |ic«AA«y ^rçiVci ^•Xvf XV*** fi'^' 
Mvt&M. y^nfi^t^È iu i AuxtZxtfiiuci, «$/«( tiit 
'Z^relfTiiç rif x«Af/»«f. xm ftirt tkç A^nfxtuf iSr% 
fiti^ui yiyvt^vf^ ftnrê riç iv/uftttxaç xMraTr^êhtS» 

îdan^ ibié. p. $4» & ièqq. 
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„quî ne font jJas riches; Mais nous avons 
„diî plus braves gens & en plus grand nom- 
„bre qui ravageront leur Païs , fans qu'ils le 
^puiflcnt empêcher ? Confidérez, . Meflîeurs, 
^,qu ils ont bien d'autres reffources puisqu'ils 
„poffédent d'autres grands Etats, & qu'ils 
,,peuvent faire venir par Mer tout ce qui 
^Jeur manque. Qiie (î nous penlbns dé- 
„baucher leurs Alliez, il faut être pour cela 
„les plus puiflans en Vaifleaux, parce qu'ils 
,^emcurent la plupart dans des Isles. Corn-. 
„ment donc leur faire la guerre , fi nous 
„n'avOns ni Fiote , ni argent pour enlever 
5,leurs contributions , ou faire des Armées 
„nava!es auffi puiflantes que les leurs; nous 
5,recevrons plus^de mal que nous ne leur en 
^ferons; & après avoir rompu les premiers, 
„il ne lira pas honnête de s'en dédire? Car 
,,ne vous allez pas perfuader que ce foit une 
^Guerre de peu de durée ; je crains bien 
„qu elle ne foit immortelle. Croyez- vous les 
5,Athéniens fi lâches que de fe rendre pour 
,,voîr ravager leur Païs? Avez-vous fi mau- 
^^vaife opinion de leur courage, & de leurs 
^forces ? Mais quoi ! n'aurons nous aucun 
5,renentiment du tort qu'ils nous font,& n'ct 
„fayerons-nous point de les furprende dans 
„les embûches qu'ils dreflent à nos Alliez? 
,,1I n'eft point néceflaire pour cela d'en venir 

„aux 
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„aux mains , il ne faut que dépêcher des 
^^Ambafladeurs pour fe plaindre > &cepen- 
„dant faire Tes préparatifs , & chercher de 
„tous côteat de l'argent & des VaiiTeaux , & 
„tout ce qui eft néceflaire , fans encrepren- 
„dre la Guerre témérairement. Car il ne 
„faut pas craindre de fe fortifier de l'Allian- 
„ce des Grecs & des Barbares , contre des 
^gens qui attentent à liotre Liberté, S'ils 
9,écoutent nos raifons , à la bonne heure ; 
„{inon^ après avoir laiffé couler deux ou 
^trois ans en allées & en venues, nous ferons 
y,plus en état de nous vanger. Peut-être 
„qu ils fe rendront à nos raifons, les voyant . 
^appuyées de nos armes, & qu'ils feront bien 
„ailes de conferver leur Pals , qui n'aura 
„pas encore été ravagé. Car des Terres 
„bièn cultivées , & embellies de Maifons &^ 
„de Jardinages , font comme un gage delà 
,,foi deç habitans ; c'ell pourquoi il faut 
^épargner les leurs , pour ne les pas porter 
„par defefppir à une Guerre éternelle. Que 
„fî nous laiflant emporter à la paiïion de nos 
^Alliez nous les allons attaquer fans avoir 
„rien de prêt, en penfant'rbiner leur Pais, 
„nous nous ruinerons nous-mêmes. Les 
^différends des Villes & des Particuliers fe 
„peuvcnt terminer aifément , mais depuis 
,,que la Guerre eft une fois allumée entre 

„deux 
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^^deux Etats, il n'eft pas aifé de l'éteindre, & 
„cncore moins d'en deviner riflUe. Que 
^,perfonne ne penfe que ce foit faute de 
„cceur que plufieurs Villes n'en ofent atta- 
„quer une. Cette Ville - là n*a pas moin$ 
^jd'Alliez que nous , qui l'aflifteront d'hom- 
„mes, & môme d'argent, fans quoi les hom- 
^jmes ne fervent de rien ; car la Guerre fe 
„fait plus par les Finances que par les Ar- 
ômes; furtout, quand on attaque une Ville 
^puilfante fur Mer, & qu'on n'a point d'Ar- 
.,mée navale. Faifons donc nos provifions 
„de bonne heure; car on ne manquera pas 
„de nous rendre refponfables des événe- 
„mens; & de nous en demander compte, 
„comme aux Chefs de notre Parti ; mais 
^,fur-tout ne nous engageons que bien à 
„propos, fans craindre le jeproche qu'on 
^,nous fait d'être trop lents à nous réfoudre, 
„& d'y apporter trop de confidérptions; en 
„fe hâtant trop, on n avance point, parce 
„qu'on n'a pas toutes les chofes néceflaires. 
,,Du refte , comme nous fommes braves & 
^généreux , il ne faut pas craindre que no- 
^,tre retenue foit imputée à lâcheté, mais à 
^modération, par où nous fommes plus illu- 
^ftres que par les armes ; car nous fommes 
„les feuls de toute la Grèce, que la profpé* 
^,rité n'^enorgueillit point, & qu'on ne voie 

„point 
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9,point faccomber dans l'adverfîté. Ne 
,,nous laiflbos point aufli tranfporter aux 
,,louanges de ceux qui ne nous louent que' 
^^pour nous perdre, & pour fair9 une témé« 
,,ritê de notre valeur : & que leurs rcpro- 
^ches ne nous pr(3cipitent point dans les 
,,dangers inconfîdérément : gardons notre 
,,premiére modeftie, qui eft la fource de 
,,notre bravoure , & qui nous rend Toupies 
4^& obéiflans aiix Loix; ce qui eft une gran- 
„de marque de prudence, auflibien que de 
^^'être pas Savans dans les chofes inutiles. 
9,Car nous ne connoiflbns point les artifices 
„de la Rhétorique , pour méprifer de paro- 
dies l'appareil des ennemis, & ne pro- 
,,duire point d'efFets qui foient confor- 
„mes à ces paroles. Nous eftimons que 
„les fentimens de nos Voifîns font pareils 
,,aux nôtres; mais que les événemens delà 
,,fortune ne tombent point fous la prévoyan- 
,,ce des hommes. Nous nous préparons 
,,donc toujours comme ayant affaire à d*ha- 
^bilesgens, & ne mettons pas notre efpé- 
France en leurs défauts, mais en nos avan- 
„tages. Nous n'eftimons pas qu'il y ait 
^tant de différence d'homme à homme; 
^jmiis nous croyons que ceux-là font les 
9,plus fages, qui s employeur aux chofes les 
9,plus néceifairest Ne quittons donc point 
ToAL V, F „des 
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,,des maximes , dont nous nous, fommes 
^toujours bien trouvez , pour aller mettre 
„au hazard d'une Bataille le bien , la fortune 
^& les efpirances de plufieûrs Villes, & de 
^lufieurs Peuples : préparons nous tout à 
^loifîr, puisque nous le pouvons faire plus 
^facilement à çaufe de notre puiflance. 
,,Gependant , députons vers les Athéniens 
^touchan^ Potidée , & les autres demandes 
^des Alliez, d'autant plus qu'ils s'offrent à 
„agir avec nous par les voyes de la jutticc. 
^,11 ne faut point traitter k la rigueur ceux 
„qui fe foumetrent aux Loix & à la Ralfon, 
„Ne laiffons pas pour cela de nous prépa- 
„rer à la Guerre à tout événement , car en 
,.nous gouvernant de la forte , ngus réuflî- 
„rbns, & épouvanterons plus nos ennemis 
„par notre conduite que par nos armes". 
VHiJl. de Thucydide y Tonu L Lix, L pa^, 
6j. ^ fuiv. 

Il 

iXXtVy T«» TTi^i T« Aoy»«t ï^«Ad$. T/ç ; vi xtAit^S 
T^K OfôftttTi , KOf TOI» iAAifv<x«p ;^«ç«xTÎtfa rt^^TM^ 
li«AfKT»ç. Tavttiv tlK^i/iiç-tf «yK^orf^*^, QëK.vtiltif 
xoîf 'Hçi^éTtç. *H^i$ûT0f Xi y«ç T?f *!«(•( u^ifç xm- 
vùv. &Hn.vhi^iii Ti rnf 'Ar^ilùf. T^ri^tf tx** )C^\»* 
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très-avaiitaeeux; Thucydide en a 6x6 p!uf 
doué qu'Hérodote, ^^oiqu'on pu.fR- ^f>- 
jeftcT que le ftile bricf & concis n'e/t efrjmi- 
ble qil'autanc qu'il e(t inrclligible & ^raci* 
eux, il faut toujours convenir que "i hucy- 
didc dans ce point l'emporte fur Hérorîo?fr. 
La clané n'ell pas moins nécefTaire kt.x 

Hifîo- 

Vimis omniuîn prima cft, fs.t q-ja r/jH» aî.a e^ /".rj- 
tîonis urilir.s. Q;^*r.ain i!la tft? î;«rmo p.: ;. ;,r',' 
prierarer.i Lingua Grzcx rcrintr:.. Ha;.-. a/r.S'/ '7* • 
cydides & Hcrodctus) ft'.idi';:': torr**»,^r.r H' :'.<'-•. -» 
cnim, lonice Linguas oprina r^y/i'.^ t*.*. ; 7>. '.>'*.'•»» 
vero, Arrics. Te;ciu:n lociixn M,tz htt >:'%%, .'. r. .» 
\iderur Thucydide; Hcrodctim arr^'^o): ,i,';^. r^ «j;,- 
qiuin d.corc aliquis pcffcr, bre'r.far<::;i j-^c'ir.'iarri /i'!'n, 
fi cum [.cr:picuicatc cûr.j-.:ndta de tlaborar^ f:jrr » t.n 
éa caruîrir, acciirbam & auî^jraxn. V«:fir:i r;K»i •'*'/ 
pratterca. Volk h«c porfpicuita-, co!!o',ri?ï ♦^ft, '^ ,t ' i;/i 
virmdbus adj'.mclis primas rene'j in q j* fa»it 'l'-z*' 

C€r ambo ehboramnr. Poft hanc virtijfcm '.ouf • -t 

knium & vehcmcmium affccluum iinîtario, f|iiairi irnf 

ic panid funt Scripcorcs. Thucydides criiin, iti /uvio- 

ribus affeâibus expriincndis mdior; Hcmdoiiii, if )'• 

nioribus efiîngendis pnflr*"^ -^^^maén- Vcmiii- 

nir illc irirnifilii^if "• "q 

or fl{i^iEaniiii ' 

Succcdum *' 

& funile» 

Thucydide 

^ileâationci. 




84^ H I S r O I kvr. 

U établit que la pureté dans le Langage eft 
la première & la plus efTentîelte des qualités 
néceflaires k un Ecrivain , & c eft celle 
qu'Hérodote & Thucydide ont poffédéc 
dans un degré éminent; le premier a excellé 
dans le Dialeâ:e Ionien , ' le fécond dans 
l'Attique. La brièveté eft encore un talent 

très». 

trvyy^tt^ilç i Qgxvtlhi fit yu^ ti ^rct^n tnXScof 

KçthràfU 'HçêtêTôç ti rxyt n^n va^uçM<r(&f tuitin^tu 

Mtrx raivrx ui ro fitiyet x«f ^avfiarùi/ ixÇulvaà-g^ rnç 

xxratg-Ktviîç x^iruL Wôt xetv rxvrxif et crvyy^uÇiïç, 

'^E7r*»T«/ rxVTxtç xl i%vf scctf tùv Tûvef x.otf rxf e/««i«- 

rfi^Hf tvfxfiiiç rn^ Ç^xç'tàfç, à^traf Trf^tixarxf, 

Kçtirrâtf iv rxvrxtç 'Hço^ira SaxvZîitiç, 'HBcv^v $f 

KtXf TTîi^m tutf ri^tv xxf rxç îftùiùyivtli ùçtrxf ttç 

^i^troif fcxxç£ QsxvhiZd x^eirréfxç 'H^é^oroç: t«ç h» 

Ç^xrmç taTv itûftccratf re fcti xxrx ^vciv 'H^o}aT«c 

i^nAafxtf Tê ti ZttVùV SsxvdidnÇi èftottZijÇ Ttxç av i» 

?iùyùtç» 'Açtrtîf i xv^iofTxrti tû irçs«-«»- Txvrnf ù 

îi^oder^f etxçtfiol ^«AAov n (^Hxvhihnç : ôjuon^îjç yxç 

UTûç l'y Trxa-t, xxv reuç Ztift^yt^txtç ^xÀ^ev q rxTf 

$HSynrto'i9, . '£/««/ ^ivrùi jciy t« ÇsXtxtm KxfxiXlm iom 

x$7 rx if^v/^n/xxTX xvrS fcx?itTX yt xoy ^r.xSsrof àn^ 

ff^îfnç, * Ux h 9-vnXà}t ùx-â/y xxXxi ficfv xi yrotnœttç 

tlf^çén^xt (h yx^ «if xia-xvy^ftn* Ttêtia-tiç xvtxç Af* 

VA^y) dtx^içHo-i ii xxrx rSté ^ctXtrx «AA^'^iwy, m ri 

ftiv 'H^^dTH x«AA«s i/ff^oy cVt, Çofii^if hi ri 0iixvii$fi. 

Pag. 12. ^ 
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très-arantageux; Thucydide en a été plus 
doué qu'Hérodote. Quoiqu'on puifle ob- 
je£ler que le ftile brief & concis n'eft eftima- 
ble q3*aut8nt qu'il efl: intelligible & graci- 
eux, il faut toujours convenir que Thucy- 
dide dans ce point l'emporte fur Hérodote. 
La clané n eft pas moins néceflaire aux 

Hifto- 

Virtus omnium prima eft , (îne qua nulla alia eft ora* 
tîonis utilitas. Qnaenam illa eft? Sermo punis, pro- 
prietateni Linguat Grœc« retinens. Hanc ambo (Thu» 
cydides & Hcrodotus) ftudiofe confervant. Herodocus 
enim, lonice Lingue optima régula eft ; Thucydide» 
vero, Atcics. Tertium locum habec brevitas, in qua 
videtur Thucydides Herodotum antccelluiflè. Quain- 
quam dicerc aliquis pofter, brevicatem jucundam videri» 
fi cum perfpiçuicatc conjundta & elaboraca fuerit : fin 
^a carucrit, acccrbam & aufteram. Verum nihil eftgi 
prœterea. Poft h«c porfprcuitas collocata eft, qijx cum 
virturil)us adjun£lis primas tenct; in qua fatis diligen- 
fer ambo elaborarunt. Poft hanc virtutem conftituitur 
knium & vehcmencium affedluum imicatio, quam inter 
iê parciti funt Scriptorcs. Thucydides enim, in gravio- 
libus afte£tibus exprimendis meHor; Herodotus,' in le- 
nioribus efHngendis prsftiantior. Secundum hsc ftatuun- 
tur ill« virtutes , qus fuminum 6c admirandum ftudium 
À apparatum oftendunt : in quibus Hiftorici pares funt. 
Succedunt iis alis, qu^ oracionis vim 6c vehemcntiam 
& fimiles faculcaces compledluntur , quibus Herodotum 
Thucydides fupcrac. Suavitatem autem , perruafionem» 
éileâationem « & alias virtutes, cognatas, longe prsftan* 

F3 
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Hiftorîens que les autres qualités : Héro- 
dote & Thucydide ont également réuiii à 
ériter robfcurité. ^ Quant à l'art d'émouvoir 
les efprits, ces deux Ecrivains y ont $x<:ellé 
d'une différente manière. Dans les iitua- 
tions qui exigent de la force,- du pathéti^e^ 
de la véhémtace, Thucydide eft inimitable ; 
dans celles qui ne demandent que du natu- 
rel , de la douceur , de la perfuafion , Hé- 
rodote le furpalTe. A Tégard du choix des 
mots, Hérodote s'eft attaché à leur vérita- 
ble lignification; Thucydide à leur force & 
è teèr énergie. Leurs Ecrits font cepen-» 
dant également éloqueiis , & contiennent 
toutes les grâces & toutes les fleurs de la 
plus belle Poëfie/ 

Voilà, Monjîeur^ à peu près le jugement' 
que Denis d'Halicarnaffe fait de ces deux 
Écrivons: vous pourrez le voir plus ^u long 
au bas de la page* Je m'étonne que La 
Mothe - le • Vayer ait ofé dire que Denis 

tîores Herodotus Thucydide inducit. In vcrborum clo-' 
ciitione , propriétatem natur» Hcrodotus fecutus eft i 
gravitatcm Thiicytiidiss , qui êc in yerbis fui fimilis eft* 
rotus. Viïtutum omnium maxima Se quafi princeps eft 
Dccôfum : quam diligentius Thucydide Herodotus fcr- 
Vavit. Similis cnim hic in omnibus ac in concionibus*. 
magis quam in narrationibus. Mihi quidem, & Caris- 
fimo Cfccilio ; Demofthcnes ejus enthymemata, vcl maxï*' 



DE L'ESPRIT HUMAIN. 87 

£Halicamaffê qui a fait la comparai/on de ces 
deux Hiftoriens met prcjque toujours [avan- 
fage du coté d'Hérodote 5^. Je ne penfe pas 
qu'on puiffe garder une plus grande neu- 
tralité que celle qu obferve Denis d'Halicar^ 
nafle; li vous ne voulez pas en croire Tex- 
trait que j'ai fait de fa comparaifon consul- 
tez rOriginal Cependant plufieurs perlbn- 
nes, fur le témoignage d'un Auteur comme 
La Mothe-le- Vayer, croiront que Denis 
d'HalicarnaiTe a préféré entièrement Héro- 
jdote à Thucydide. 11 feroit à fouhaitec 
que lesperfonnes qui écrivent fur des ma- 
tières de Littérature citâlTent les Paifages fui; 
Icfquels ils appuyent leurs feutimcns ; on 
vcrroit quelquefois qu'un Auteur a dit tout 
le contraire de ce qu'ils lui font dire. Je 
fuis, Mgnfieur, avec une parfaite conii- 
dération^ &c. 

. ' LET' 

tue cxpreflifle & imitatus cfTe vidctur. Vt autem uno 
verbo otnnia compk£lar, el^ganrifTimœ. funt utriusqim 
Poëfes : (non enim vernbor Poëfcs cas appcUaçe) fed 
hoc vd maxime à fc inviccm difFerunt, quod conftruc- 
rio Herodoti bilans left, horribilis vcro Thucydidis. 
Dionyfitts Hàlicm-najfens^ Epiftola nd Cn, Poiifeinm. 

3^ La Mothc - le - Vayer des Hiftor. Grecs. Tom. L 
p. 398. Edic. in folip. 

F 4- 
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LETTRE QUATORZIEME. 
§. I. 

Sur Xéttophon. . 

MONSIEUR, 

Xénophon , fils de Gryllus , Athénien, 
naquit dans un Village de TAttique ». 
11 éroit d'une figure très - aimable : on vo- 
yoit infime peu d'hommes auflï bien faits que 
4ui. Socrate le jugea digne de (on amitié; 
& l'ayant rencontré un jour dans un paflage 
étroit, il le lai ferma avec fon bâton, & le 
forçant ainfi de s'arrêter, il lui demanda; 
d'où vcnoicnt les chofes néccflkires au\ 

wfages 

^61 'E^^iivç, «(/ï«^«v Si, xec/ tvtiUrxTêç itç v«-f^«- 
Aijy. TStùv fv ttvotTFÇ ^arn etTcciri^c-uvreê Xt^x^Tttp 
$iuTety»i TU y fitiKTn^w kotf xàfXvttv Kti(tgtcu, yrvtêmvù^ 
/ffyov ^«? irtT^cccrKotTê rcJf Tt^oG-^içôftnm fKKfoy ; 
«VdK^iVtf^fy» ii, ^ciXtv ^vêltQ-cu^ ïlS ht xaA«} tiâyt^ 
ê»t yifovrcu tiy^^Mjgu , »vo(iiaufToç $i, t^H rûlwf, ^«t- 
àeut Ktf) /uxt^aiti. KOf rttrtv^tf «x^tùtna ^VK^irHi vv* 
Xcnophon, Grylli filius, Achenienfrs, pago Archicus fuit. 
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ufflges des hommes ? Xénophon ayant ré- 
pondu à cette prcmiéie quelHon , Socrate 
Jui fit cette féconde: D^ins qml endroit eft-ce 
que tes hommes apprennent a dwenir bons £>* 
vertueux ? XC'iiophon ayant héfitc , & ne 
.fçachant que répondra, Socrate lui ordonna 
de le fuivre; & depuis ce jour il le reçut au 
nombre de fes Difciplcs. 

Voilà une aflez plaifante manière d'attirer 
les i^cns -dans une Scâe ! On agiflbit bien 
différemment au bon vieux tems qu'on ne 
fait aujourd'hui. Que diroit-on d'un Ré- 
Térend Père Refteur des Jéfuites, grand Pc- 
ripatéticicn, qui, trouvant un beau jeune- 
homme dans les rues, après quelques que-^ 
fiions lui ordonneroit de le fuivre ? Tous 
les Janféniilcs cricroicnt iaro contre le 
charitable Re£):eur : on le traiteroit peut- 

. être 

verecundus admodmn, & ultra quam did pofTet fpe- 
ci(^. Aiiint eum, cum Socratem in angiporto qua- 
daiu habuiflct obvium, porre£lo baculo tranfirc prohi- 
bicum; pcrcontanri vcro, ubinain vcnircnt qu«B huma- 
ms ufibus funt neccflari^ > cw»ïï iHe rcfpondiflet ; rurfus, ^ 
ubînam boni ac probi homines fîerenr> hterente illo di- 
xiifc Socratem : Scqucrc ip^itur , & difcc ; ex en tempore 
Socratis auditor fa£his. Dio^atcs Lactt. de vitix ^ dûg- 
tnetihns dnriormit Philofo^liomm y hi vita Xcnophon, /ilr. s. 
p* 109. eâit, Amfielodam. apud HettricwH fVitftmum. 

F 5 
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erre de fuborneur. H faut convenir que 
les Dévots font d'étranges perfonnages; il 
ki*eft rien'à quoi ils ne donnent un mauvais 
tour. ^ 

Les Dévots anciens n'étoient guères plus 
charitables que les modernes. St. Cyrille* 
fie fe contente pas de rejetter la fagefle dtt 
Socrate comme une hypocrifie dangereufe-j 
non -feulement il Taccufe d'avoir aimé les 
femmes avec excès, & de ne s'être pas con* 
tenté de deux qu'il avoit époufées, mait 
d'avoir encore eu recours aux Courtifanei 
publiques : il lui reproche aufTi dans un 
autre endroit fon amitié criminelle pour 
Alcibiade. J'ai dit ailleurs 5 qu'on ne de* * 
voit point ajouter foi aux injures & aux 

calom* 



a Vel enim uxoribus y vcl folis conimunibus . utebt* 
tur. Duas {Socrates) liiniil habebat uxores ; Xanrippen 
quidcm civis iiliam, & minus quodaminodo honeftanii 
Myrto quoque Ariflids neptim Lyfimflchi. £t cum Xiii" 
tippe clam congrciTus cil, ex qua & Lamproclen ge« 
ni^it. 'Myrton autem cum nuptiis duxit, & ex et nad ; 
(unt Sophronifcus 6c Mexexenius. Jam quid ad hoc '' 
dixerit , qui Socracem admiratus eft ? Quandoquidem,' 'j 
ut illi difcunt, in Vencrem pronior erat : deprehcndi* ) 
tur autem reipfa, quod valde mollis fuerit & inteinpe* ] 
ratus, fatiecatemque nullam in obrcœnilTimis voluptati* I 
bus icicns , ucpote qui cum duabus uxoribus , neque in . j 
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ealomnies de St. Cyrille : j*cn conviens enco- 
re, Mmficur; mais il n'eît pas moins con- 
ftant que les Dévots anciens n'ont guères 
/nîeux pcnfé de la conduite de Socratç, que 
les modernes feroient de celle du Rcftcur. 

11 faut avouer cependant qu'on auroit 
quelque fiondement à douter de là pureté de 
ia vocation de Xénophon ; car étant devenu 
lui- même. padîonné pour Clinias , il difoie 
qu'il aimeroit mieux ôrre privé de la vAC 
de tout ce qu'il y avoit de plus précieux 
dans l'Univers, que de celle de ce beau 
Garçon.: il étoit tourmenté la nuit & le 
jour dès qu'il en étoit feparé; & il rcndoit 
grâces au Soleil de ce que fa clarté lui pro- 
curoic le plaifir de voir fon cher Clinias. 

Diogé- 

iOmatu fortafTe convcnicncibus, rem habuit, & cum aliis 
fiedis, hoc cft mcrccnariis mulicrculis , corporîs furmam 
ftmatoribus vcnalem facicntibus. Et quomodo hec ^ 
•onverfàtione non aliéna? Numquid incrcpabat adolef- 
Centiores, fi prœter dignitatcm \ivcre vellent? Qualcm 
î^XMT cum ilHs fcrmoncm habebac, quando albens ca- 
nine in tam fœdis facinoribus non folum deprchcnfus» 
fed A mentem affeftionibus obnoxiam hîibcrc facile con- 
viéhis eft. Opet-a àiv. Cyrillù Alexandnni Eyifcopi, Tom, 3. 
J>. 57. coi, 2. Bàfilea apnà Joamtcm Hfrvttgifmt anno 154^.* 

' 8 Dans la cinquième Lettre de oes Mémoires Seemtl - 
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Dîogènc-Laercc 4 n eft pas le feul qui nou^ 
ait confervé les tendres expredîons de Xéno- 
phôn: cet Hiftorien a pris lui-même s le 
foin de les transmettre à la poftérité« 

Xéno-* 

4 TjKf Mvrif '^no-if 'A^/ri*«r«f, if rtrd^m srf^} grw» 

A«<«S rçvpiç^ /^«ed-ïvtfi KAf<y/«. *-^it it «uy rmvrd 
«m», Nv» y«^ fV^'' KAtiviKi» h^iof fut ^tSfim n r mXhn 
fiffrot l'y «yd-^tfTAis »kPU(. Tv^A«( ^f riv? • cAA«f9 vrtarên ' 
Ïf{»//Mqi» «y, i KAf iv/it. f f«$ «^vr«(, ytviS-eu, ai^tfttu $i 
xctf vvKrt Kùif vnyatt on tKHycv ij^ c^at, i^i^utixoi^ ixi» 

Hune adamaffe Cliniam Ariilippus in quartto de andq. 
delic. mcminir, atque ad eum hssc dixifTe ; Ac nunc eg« ' 
Cliniam libentius intueor, quam cetera omnia quaî funt 
inter homines fpeciofa , cœcusque mallem ad cetera fieri, 
dum unici Cliniœ confpe£tu fruerer : Angor nodu & 
in fomnis , quod illum non video ; diei ac foli gratias 
ago, quod Clini® mihi faciein révélant. Diogcn. Laert. 
Hb, 2. p. I lo. tn vlta XejtojjJmitis. 

5 Ntfnc enîni libcutius ego quide7n Cliniam quam urterM, 
H«c iisdem verbis fumpca funt ex Sympofio Xenophon- . 
tis: ut mirum fit Laertium hoc loco Ariflippum teftem 
eitavKTe, non Xenophontem. Sed Lacrtius Ariffappuai 
ad hoc teftem citavit, ut hœc verba> qu« apud Xeno- 
phontem fub CritobuU perfona kguntur, docerct non 
Critobuli , fed Xenophontis amoris efTe indicia : eft igi- • 
tur apud eum Critobulus ita loquens : Kt?» ym^ iyti 
ICAciy/oti» n^ov ^tvtùou îf T «AA« ir»¥Ttt r« fv etv^^Jm 
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Xénophon £îit attiré à la Cour du jeune 
TUS. ^ par on Béotien nommé Proxenus, 
Qt il étoit ami, & qui lui écrivit à Athè- 
s pour lui perfuftder de pafier auprès de 

ce 

cfi uof vwtm^ 0Ti tMfêv ux «'f^* ^ê^if ^^ *W *^V 
i. m. net. qumu. 

• wur&m UfiikfÇ •9ûfAtt, yUù$ BfMrr»*^ , fiml^wniç 
•f r«^/« T« AffPT/fif, f^c If Kv'^y. oJtk g» 
tfitvt hmr^fiê09 wti^m rS Kv^, iiri^^^v «$ 'Ad-4- 
r firif- «An UinpâftTi, KojJêiÊ «vror, iirfl» yt^vrai Ki^«l 
Am- 'O If T«y ms-o/mv tu%9vu Z«x^«rfi, «e^' o-v^* 
rA«ff «0f<ro, K«^ «f «n-fVfiAff «vtbV fi; AiXÇii^ 
t^ofiuêt rS Btf, IliidvTiW IRtvpiUu ixtt ^mfti 
9 6*coV Tinr&«yfr«, «^^ fi xî^ aTtiftu Tt^ç Kv« 
», «AA*, •«■«(. *E^* f KOf 'LtK^vm avrif ifrûiré 
i\» tf-vHJSsAfVf If f{fA3-«f. Kîy •$ yittrttt vr»^ Kv« 
», M/ rS n^|f9V ^iAf« •»;($ «TTf» 9» âvrS, T« 
e» ifv «AA« Ttt Ktùtà T«f wttfinTiV yfvo'^fy*, juy 
If JMd'ol«v y ixMfSi àvT9$ nfttv hnyéîreu, la 
yri amicidam hoc modo venir. Erat illi fàmiliaris 
lidam Proxcnus notnine, fiœotius génère, difcipulus 
lorgio Leontini, Cyro notus & charus. Is apud Cy- 
un Sardis morabatur. Scripfit autera Xenophond cpi- 
okm Athenas, accerfens illum, 6c Cyro amicum Heri 
ladens» Hanc ille Socrad oftendit, confiliumquc pcte« 
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ce Prince. Il montrav la lettre ii Si 
quilui confeilla de confulter l'Orai 
ÎDelphes. Il faut que Xênophon eût 
de faire ce voyage ; ça|» il ne deitiand 
au Dieu s*il dcvoit le faire, mais de c 
manière il dcvoit le faire. Socrate t 
fa conduire , cependant il lui çonfeil 
partir. Lorfque Xênophon fut aupr 
Çyrps, il gagna bien tôt fon amitié, 
n'en fut pas moins chéri que • Prox 
Il a écrit les principales allions de la v 



bat : Eum ille Delphos mifit , în ea re Dei c 
ufurum. Paniit Xênophon , prpfc^usque ad 1 
rogat non an proficifci ad Cyrinn debeat, fe d qli« 
Sed quanquain ea in re Socrates illum rcprcl 
proficifci tamen monuit. Ubi autcm ad ( 
venerat, ira fe illi infinuavit, ut non minus illi î 
charusque fucrit, quam Proxenus. Oninia igitui 
in afccnfu Cyri, ac defcenfu contigere, nobis jf£ 
. gcntiffimc aadidit. Diogeit. Laert. iib. 2. p. 1 10. 

7 Mtroi tt BjSv rt etmjSxo-tv KtLf rdf i'r tS 1 

^cv' AxKi^jtif^oviét* fixcri?^tUy fit^S rûç ç-çmrnijm 
tÇ Tfctçu^uf, ^iXof Ti îjv «ç tî^fÇySoAijy- Il 
Koti^ùv tTrt AxKOfvtTficÇ ^vytiv vt 'A^v»»/»» xjfTf 
^vi- yt^fifçtyoç 5* /» *E^io-4», xa/ pg^vo-Zov f;^«p, 1 
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ce Prince , & dans Texpedition qu'il jRr en 
Perfe contre Arttixerxe fon frère il l'accom- 
pagna avec treize- mille Grecs. 

Cyrus ayant été vaincu & tué, Xénophon 
fot le Chet de la fameule Retraite des dix- 
mille Grecs, dont il a écrit l'hifloire. 
Quand il les eut ramenés & remis entre les 
L mains des Lacédémoniens ^^ il s'attacha à 
|, Agéfilas leur Roi , qui l'aima tendrement. 
Quelque tems après fon arrivée il fut exilé 
par les Athéniens. U vint alors à Ephefe, 

& 

kirruty f«C «' fXKVfA^ii. £Î ti fin, mf^ti^fim ir«<«- 
wmfAifêf, mvtùSvat r^ B%S, TS ii if/U^î^t if»-f/t«4^fr 
li( AêX^ët oiitilàifMtTa- ^rrivl^u «Ad-f v f*trei *Aynr<* 

%iX9ftùy. xa) uvrf Tr^o^ivUf tioo-cif êi Auxileu/uêuot. 
Poft flfbenfum vero & Ponticas clades, fœderaque ft 
Scutho Odryforum rege violata» fe in Afiam contulic 
ad Agefilaum Lacedsinoniorum regem, Cyrique milites 
jiDi fub inerccde pra&ftitit, ac fe illi totum devovir, 
«miciffimasque fuit. Quo tempore, quod Laconicas par- 
tes tucri vidcretUr , exilio damnatus ab Athenicnfibus 
eft. Profedus deinde Ephefuni, dimidium auri quod 
fecum tuleraty Megabyzo Dian» facerdoti fervandum 
tràdit quoad rcvertcretur : (in fccus, ftatuam ex co con^ 
fêâtm Dee confecrare jubet. Ex diniidio reliquo do- 
ofliia in Delphes inifit. Inde cum Agelilao in Grccinm 
t4 bellum contra Thebanos profc£lus eft, Lacedsm*- 
niis ctmineatuin illi Tuppedicintibus. Id, ibid. f. m. 
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Se deux fiiff. Megûbyfus étant arrivé dans 
«te ville , il en reçut lor qu'il lui avoic 
onfîé. 11 s'amufoit dans fa retraite à voir 
ss amis., à chafTer , & à écrire des livres, 
-es Lacédémoniens lui firent plufîeurs prê- 
tais coniiderables : ils lui donnèrent des ter- 
es & une maifon. Il faiut cependant qu'il 
bandonnàt Scillonte 9, car les Eliens s'em- 
arerent de cette ville, & il fe fauva avec fes 
nfans & quelques-uns de fes domef^iques 
Corinthe, Lorfquil y fut arrivé^ les 

Athé- 

^yhs Xenophontem , qui etiam geminl vocatî funt . . • 
'^ vero venationjbus vacflbat, amicis convivia faciens» 
^iorîasque conlcribens. U. ibid. p. iis. 

»^apfAr«»9 AttKt^eufêêfUtf ^ /{lAni ri x**i^^' '^Ort 
^ ^ç itiMî mM «f( i&. <•» vTf{f A^M» /utr Ulyêif 

^^^ MMf mç AiTftêt %^i wmtuç^ xaxWd'ffy ci* mvTêlf 

&So tcmpore Helienfes in Scillunta cutn extrcicu pro* 
^^Ci Lacedcmoniis remorantibus agruin cepifTc Tuin 
'^ Xenophonds filii cum paucis ièrvis clam fe fubdu- 
'^es in Lepreum concelTerc; Xenophon quoque ipfe 
^ XleUm primo» poftea in Lepreum ad fîlios vcnic, ac- 
'^^^ inde cum illis Corinthum profc£hi$, fidvus evalît.. 
^ edam poftea habitavit. U. ibiâ. p. ii^ 

ToM, V. Q 
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& il y partogeâ en deux pùrrions J or qu'ît^ 
a *^oit apporté: i) en donna une à .M^î^iihy- 
iiu&k Piûrrc (lu remplc de Diane, le priant 1 
de la lui jjpïdLT lufqu^i fon retour , S^ deu 1 
faire faire une Jtatue rf or , si] ne revenoît J 
plus; quiiEit à l*aurrc, il Tcnvoya à Delphes, 
& il en fir prvïcnr au Dieu* 

Les Luctdtîmonitns * ayant dedji^ M 
guerre aUT ThiJbiaijis , Xénophon fuivit 
Afïélihs a farmée. T! .quitta eiii'uÏEç ce 
rrince, ,& le retira à Scillonte avec ia teinmc 

& 

Tri" 0c- as ti è TTorec^oç fÇ^st HîXvi^SÇt o^i^vvfcoç t«* 
s*v ^E^iTw. riivTev^n ^isri?ist xfvjjysrôTy, jccy raç <p/- 

Ac4y«^%o; or« xcy ctKtuv KXf xy^ov ccvtm iooo'tcf AtiKf 
tatjicôftoi. Hinc jam omiflb Agefilao, in Agrum Helctc, 
Cilluntcm veiiit, ab urbe haud procul diltantem. Se- 



I 
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& deux fils. Megûbyfus étant arrivé dans 
cette ville, il en reçut l'or qu'il lui avoic 
confié. 11 s'amufoit dans fa retraite à voir 
fes amis., à chaflèr , & à écrire des livres. 
Les Lacédémoniens lui firent plufîeurs pré- 
fens confiderables: ils lui donnèrent des ter- 
res & une maifon. Il falut cependant qu'il 
abandonnât Scillonte 9, car les Eliens 5 cm* 
parèrent de cène ville, & il fe fauva avec fes 
enfans & quelques-uns de fes domef^iques 
à Corinthe, Lorfqu'il y fut arrivé, les 

Athé- 

verfus Xenophontem , qui eôam ^nàni vocatî funt . . • 
Hinc vero venationibus vacabat, ainicis convivia faciens» 
hiftoriasque conlcribens. U. ilnd. p. iis. 

•«»iT«v, my «VToV Sff«^«fT» ^ç vit HAïf w^n^êfg 
MTM Ml} ttf AiTftêt Tfof «-«îïiify xffxWd'iy rtrr «vr«îf 

Quo tempore Helienfès in Scillunta cum extrcicu pro* 
feÔos Lacedsmoniis remorantibus agruin cepifTc Tuin 
vero Xenophonds filii cum paucis ièrvis clam fe fubdu- 
ccntes in Lepreum concelTerc; Xenophon quoque ipfe 
in Helim primo, poftea in Lepreum ad fîlios vcnic, ac- 
que inde cum iUis Corinthum profe£hi$, fidvus evalît,. 
ttbi edain poftea habitavit. U, ibiâ. p. ii}. 

ToM. V. Q 
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.Vthéhiens ayinf réfolu de (ccourir les La» 

cédéinoniens ,' U envoya fes enfanâ à Athe- | 

nés. L'un d'eux fut tu£ en combdtram vail- | 

lamment au combat de Mahtinée , & ne ^ 

•mourut qu'après avoic eu Thonnèui? de tuer l; 

4e fa main E^uminondas Général 'des Thér \j 

|>aiiis, Loffque ' Xénophoii ^^ apprit la '^ 
mort d'un fils èuflleitimable, il étoit occupé 

à faire un facrifîce. |1 ôta d'abord fa cou^ \ 

ronne de fleurs;* mais avant appris, la ma* «j 

fii^rç donc il EKpit. étC tué , il la remit fur fa j 

tête, j 

tivTê ctt/rià't iv trî 2îr«fTf| , Kmrtt ^nn ùtcKXiîç . it 
Têïi /SMftf Têff ^iXêTêf»9. *0 ftif H9 àté^at^cç tihtt 

Miê( iftiifvfêês yintuf rttiiX^S. *0 9r r^v^êç nvtty' 
fUvf MMtù rii iinrr«( (nv ti i f*»x^ ^^C' M«''''<- 
wmr) \^y.v^Si dyêtvso-Uftnêç iTiMvtnnt^ itç Çnnif 
B^«^< if T«r wi/nnrn xck) tîxf^. Knfio-MçH fétr 

T«y £ir9^itfvT« ^«ee-i ^vêtf irtf^uifêv. «VffVyiAd-f y 
T«f >* avrâf rS ^ttwu , i^tTî^ot^ava^OLf. t^ur 
fAm^ifrm 'in ytnfuiéfç , it»Xiv iVi^io^-iy rit rtÇt^ft 
fti»! (f M iaKfva-oLf futhf tcvrot, *AAA» yd^y f «*« 
M^fif 9-y^T»!' viyi»V«*«îf. Interea cuin dccreviff 
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t£te , & fans répandre aucune Itrme , il h 
contenta de dire : , Je n ignorois pas . que 
,,mon fils fût monel , & )e fçavois que je 
^n'avois point engendré un Dieu". Il faut 
être bien philofophe pour fe poiTéder ik urt 
tel point dans des momena auiH triftes & 
tu(n douloureux ! 

Je trouve Xénophon encore, plus graïkl 
par fa fermeté que par l'étendue de fon gé* 
nie. Il devoit avoir bien profité des leçona 
de Socrate; & je ne fçais point ce qu'auroit 

pu 

-I 

Athenienfes {^i£lis Laccdœtnoniorum . rébus opkulari» 

fîlios Athenas militatum Lacedcinoniis mictit. Apy^ 
Sparranos quippe inltituti flierant , ut rcfcrt Diodes in 
vitia Philofophorum. Ex ea pugna Diodorus nullo prœ- 
. daro fïicinorc illulhis fcrvarus eft, eique filius ex fra* 
tris nomine fUit. Porro Gryllus intèr équités forridîme 
dimicans (erat autem ea pu^;na drca Mantineain) hone* 
fta morte defungitur, magidro equitum Cephifodoio, 
& imperatore exercitus Age(ilao» ut aie Ephorus in 5 
& 30 hiftoriarum lib. In ea pugna & ipfe Epaminon* 
das Thebanorum dux cecidit. Fertur Xénophon tun<^. 
coronatus facrifîcafle, & cum liiium corruifTe dididfltc, 
coronam depo^iilè: uU vero acriter pugnantcm oppe- 
tiffe compcrit, cam rurfus capiti impofuiire. Sunt qui 
31um ne lacryinatuin quidein dicant, folumque dixiife: 
JSciebam me genuiife mortalenu Ideith ibi<L p. li}. 

G a 
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pu dire de pi w beau un Héros chrétien, for« 
mé par les foins des plus îHuftres Pères de 
l'Eglife. En vérité, plus j'examine les oâi-i 
ons de Socrate , & celles ^e fes- dticiplcs, 
plus je (pis étoùné que St. Cyrille ait ofiS 
i^lrraiter les; hommes les plus refpeâablea 
que rUnivers ait produit* Le zélé de œ 
Fiere étoit auifi mal* placé qtie celui des M^^ 
liniftes, quicroyent quil eft de Tintértt de 
la Religion de décrier les plus honnêtes 
gens qu'il y a eu chez les Janféniftes & che» 
l^s Proteftans. Tmtutn religio potuit fm- 
dere tnalorum! 

Xénophoh* mourut *^ à Cpnnthè dans* 
un âge fort avancé. Il fut auflï bon Soldat 

que 

>i Obfit Corinthîf ut ait Demetrius Magnefitxs, ad 
maturam jain proveâtts feneéhitem. Di9gek, Laert. Hh. 

2. p. III. 

it^fâhrHt jfyneyfy» àsFùftvii/itêftv/kittra i^iy^ilil'etç, 'ax* 
xi *ctf tré^Uv ^tTiêviÇéitf TrçSrûi tyçx^f. Vxlinus 
omnium qu« dicebantur notis' excepta in publiciim cdi-. 
dit, Comnxentaria infcribens, primusgue philofophoruin 
fcripfit hiftoriam. IdetHt. ibid. p. 109. 

>3 Vir profe£to cum in ceterté préftahs ac bônlitf, tum 
eqiiorùm,' venationisque, ac diicrplinai milltaris împrimis 
ftudiofus, ut ex libris ejus intéllîgi potefl. Rcligioûn 
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que fage Fhilofophe ^^ & excellent Hifto- 
rien. Il conferva toujours un grand refpefl 
poixr tout ce qui avoir rapport.à la Religion. 
Ilimira Socrate fon* maître ^^^ & en luivit 
i^aâement les préceptes« Il fît pluiieurs 
Ouvrages, dont les uns font parvenus juf- 
qu'ànous, & les autres nous ont été ravis 
par l'injtire des tems : vous pouvez en voir 
la lifte au bas ^4 de la page. Il auroit pu> 
s'il ^ût voulu, transmettre à la poftérité les 
Oeuvres de ^s Thucydide fous fon nom, 
ôç fe les approprier; mais quoiqu'il en fî^t 
le feul & unique poflefleur, il les publia, 
& ne chercha que la gloire de leur véritable 
Auteur. 

Il 



pr«C€rea & facrificiis intentus, qui res fàcras non me* 
diocriccr. teneret , & Socratem ad unguem ^ imitams. 
Jdem^ ibid. p. m.* 

H Scripfit autcm quadraginta libros, aliis aliter eçs 
dividentibus. Afcenfum Cyri, cujus per fmgulos libros, 
non autem torius operis, procmium fccit. Cyri înfti- 
tutionein, Grascorum res geftas, & Commentària, Sym« 
pofiumque, & Oecpnomicum. De Re Equeilri, & dt 
Venarionc. 'Iwxii^êKùf praterea , & Socratis apolo- 
giam, & de Seminibus» Idàh^ ibid. 

jf Fertur & Thucydidis libros eatenus latentes, cum 
fûbducere poiTet» ipfe priinus m e|us viri gloriatn in 
lucem dediflè. Jdemy ibid. 

G 3 
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> II fêroit à fouhftitèr qu'an exemple aufli 
beau que celui de Xénopbon pût fuvtc beau* 
coup d'impre(fîon fur l'efpYic des Gens de 
lettres: on ne verroit pA fi fouvent des Ou-^ 
vrages parottre fous le nom d'une perfonncr 
qui ùy a eu aucune parr. Un refte d atten* 
tion m'empêche de nommer un Ecrimiit 
rivant, qui s'eft approprié fans fcrupule un' 
livre dont il n'a jamais fait une feule lignel 
Il n^ tint pas à Mr.* Peliiïbn qu'on ne* le crÛr 
l'Auteur de l'Avis aux Réfugies. Combierf 
de perfonnes font dans le cas des deux Ecri- 
vains que je viens de blâmer ! 

C'eft aflez- parler, Monjteur^ des qualités 
perfonnelles de Xénophon : venons aux 
beautés de fcs Ouvrages» Ils font écrits 

d'un 

«* Xenophontis fcrmo , eft illc quidem mclle dulcior, 
fed a forenfi ftrepitu remôtiflîinus. Ctce^ù in Orat. 

17 Xenophpntis voce Mufas quafi locutas feru'ntJ 
identi ibid. 

Librum confcriptuin molli de Xeriopbohtco généré 
fermonis. Idenit in Bmu 

«s Xehophôh non exdidit mihî , féd îftter philofophoi 
fcddendus efh ^QuiHtû» înftiiitt. orator lib, 10. càpA, p.^^ 
t'ait. Lottâjii' ié^r»' '•' *" 

»9 Quid ego coinmémorem Xenophontis jucunflitarciii 
îllam Iriaflfeftatam , fed quam niiHa poffit affeftatio con- 
fequt? ut ipf» fihjdffe fcrmontm Graitffc videarttur. 
IdcTHt ibid. 
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d*un ftilc peu é\evi , maïs doux , poli , har- 
monieux. Ciceron en compare *^ la dou- 
ceur à celle du miel. Dans un autre '7 en- 
droit il dit, qu'il lemble que lesMufes ayent 
pntU par la bouche de Xénophon. Quin- 
rilicn place TEIoge ^* de cet Auteur parmi 
ceux des Philoibphes : il veut que toute 
l'étude. ^9 iie puiife parvenir à imiter le (lile 
miturel- de Xénophon y dont les Grâces lern* 
blent avoir diâé les Ouvrages. Longin ^^ 
en parle aufiî avec cloge;\ ■ Les «Anciens 
appelloient cet Hiftorien la Mufd ^^ Attique; 
& ccll de l'harmonie & de la douceur de fa 
diflion que naquit la jalouGe qui régna 
toujours entre lui & Platon. 

a» 11 en eft de même du changement de tems: lors- 
qu'on parle d*une chofc paflle , côiplne fi elle fe faifoit 
préfenteitient '; t)arce qu'alots ^e rTeft plus . une narra- 
tion que vous faites , c'eft une àéHon qili fe pafTc à 
rheuce même: Un Soldat y dit^enophûn, étant tombé 
fous le cheval de Cyrus^ W Httitt jpMiié dnx piéth de ce 
cheval j il lui donne mt coup d*épée ^am le ventre» Le 
cheval blejfê J dèinme W fecoiie fin Maître, Cyrns tombe. 
Cette figure cft fort fréquenté dans Thucydide. Trai- 
té du SublOne par Longfny traduit pOr Bùilean, 

uvtéç Ti xiù nAftT#r, ii$ î» rf nt^i. lUdtofnf Af(«/«f r. 
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Je vous ai parlé , Monfieur , dans mes 
Lettres fur les Philofophes , des Ouvrages 
moraux de Xénophon. Ceux qui nous 
reftent encore de lui & qui le font placer au 
nombre des Hiftoriens, font kifin de THi- 
ftoire de Thucydide , qu'il a terminée, & à . 
laquelle il a ajouté quelques livres, , Il a 
au{n écrit la fameufè Retraite des dix mille 
Grecs qu'il ramena de la Ferfe : cet Ouvrage 
fuffiroit feul pour former un grand Capi- 
taine. On y voit tout ce que la prudence^ 
la valeur & l'expérience peuvent faire exécu* 
ter à un Général* 

§. U. 

P a L y B E. 

Polybe naquit à Megalopolis , ville d'Ar- 
cadie. Son Père s'appelloit Licortas; il 
étoit Chef de] la République des Achéens* 
11 fut envoyé par fes concitoyens , en qua- 
lité d'Ambafladeur, avec fon Per^, auprès 
du Roi Ptolomée. La manière dont il s'ac- 
quitta de fon miniftére obligea le même 
peuple, qui l'àvoit chargé de cette première 
négociation, à le députer au Confeil Romain 

qui 

Appellabatur autem Mufa Attka prc dulcedine eloquen- 
cic, & incredibili fkcilitate. Unde iili tuqiFIatone non 
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qui âvoit porté la guerre dans la Theflalie. 
Polybe pafla enluite à Rome ; & par fon 
génie & fon application aux fciences il gagna 
ramirié de Scipion & de Lélius. Ayant 
formé le deflein d'écrire THiftoire de ce qui 
s'étoit pafTé de plus coniîderable depuis le 
commencement de la Guerre Punique juf- 
qu'à la fin de celle de Macédoine^ pour être 
mieux inftruit des faits dont il devoit parler, 
& pour eonnoître parfaitement la fituation 
des lieux où s'étoient palTés les combats, les 
iiéges & les attaques dont il devoit faire 
mention , il fit pluiîeurs voyages confide- 
râbles. 

Les Hiftoriens de ces derniers tems font 
bien éloignés de prendre tant de peine: il^ 
ne fe donnent pas même le foin de s'inftruire 
des cKofes qu'ils femblent être indifpenfa* 
blement obligés de fcavoir. Loin que les 
Auteurs qui écrivent les Guerres arrivées de* 
puis deux ou trois (iécles, aillent reconnoi* 
tre les endroits qui leut ont fervi de théâtre» 
à peine connoiflènt- ils comment eft fait un 
baftion , & il en eft plufieurs qui ne le di- 
ftingueroient point d'une demi -lune. Ils 
font la âefcription d'une bataille , & nom 

peut 

omnino conveniebaty ut {Uo loco, cum ad Phtonem 
venerimus» dicemus. Diog. lib.%. p. m. 

G5 
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peut • être jamnis vu marcher un féal b«tâil--i 
Ion. Un Révérend Père Jéfuite , enferméi 
dans fa chambre^ lequel du Collège eft entré; 
au Noviciat, du Noviciat à la Mailbn pro* 
fèfle, fe met dans la cervelle de devenir ua: 
fécond Tite-Live: il prend là plume, r«-; 
tnafle tout ce qu'ont dit quelques HiitQirieii& 
auflî peu inftruits que lui, & donne à là pas. 
fterité litie Hiftoire, auifi bonne que le fc^ 
i^oit une Harangue Académique compofëê 
par un Capitaine de Grenadiers. , .: » 

Les tàlens pour bien écrire rHiftoîre font 
en grand nombre, &fe ^trouvent dans biea 
pdi de gens. Il faut une parfaite concoif'# 
fance de l'Art militaire , une Politique fine, 
tm Jugement délicat, une impariiaiiié è' 
l'épreuve de toutes les attaques, une gronder 
connoiOance du fujet qu'on traite: ajoutes 
à cela un ftile {impie, mais mâle, noble & 
concis. Jugez j Moiifiiur^ fi Ton peut ft 
flatter de voir fouvent de bons Hiltoriens ; 
& (i c'eft dans des Couvens^ de Religieux 
^u'on doit les chercher. Lorsque je ferai 

par- 

Sgregiiis hic fehptor maledicendi ftudiu occecKus, ini« 
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parvenu aux Hldoricns modernes, nous 
examinerons fans padîon ceux qui paOent 
pour les plus correfts & les plus fidèles. 
J'efpere que vous reviendrez alors de la pré* 
vention que je vous ai connue pour quel* 
ques Ecrivains, dont les Ouvrages lont plu- 
tôt des Romans que des Hiftoires. 

Retournons préfeniement à Polybe. Il 
parott par bien des endroits de fon Hiftoire» 
qu'il avoit en horreur tout ce qui peut alté- 
rer la vérité de l*Hiftoire. Il croyoit avec 
raifon, que quelque criminel qu'eôt été uit 
homme dont on parlott , la haine qu'infpi- 
roient fes crimes ne devoit point engager uit 
Auteur à taire les vertus dont il pouvoit 
' avoir été doué. H reprend avec beaucoup 
d'aigreur à ce fujei THiftorien Timét, qui^ 
en parlant d'Agathocles , après en avoir dit 
tout le mal poflTble **, ne faifoit ouciinè 
mention de fes bonnes qualités , quoiqu'il 
en eût plufieurs. Polybe convient qu'Aga- 
thocles étoit un des hommes lâs plU6 vicieut 
de l'univers, mais il ajoute avec raifon» 

quil 

nus reûe h^^ cuin quadam animi . raaHgnitatc folirus 
narrare , & fimul omnia in majiis extollerc , prciclara 
£icinora fimul ciin£U prscenniût. F^fyV. iiv. 12, p.6éo, 
Eàk, 1619. m folio. 
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qu'il falloir qu'il eût ûes tûlens eftiifitb)e% 
puifque né dans un rang vil, il s'élm juC» 
qu'à la fupréme puiflknce , fubjugua il^ Su 
cile, mit Carthage en péril, &Jnoufi^truff 
le trône dans une vieilleiTe fort avance.,!' . 
Ileft bien rare de voir aujourd'hui; det 
Hiftoriens. qui profitent de lavis &)<ittfii0e 
précepte de Polybe. On aujroitfraiibii de 
dire^qu'on écrit aâuellenient des Dédmift*. 
fions plutôt que des Hifbires. Si c'^ft ua 
Auteur Proteftant , il employé toute Son 
adrefle à diminuer les défauts de. ceux de fa * 
communion , & à gro(ïïr les vices des per» 
fonnes qui lui font oppofées* Les Ecrivains 
Catholiques ne le cèdent pas fur ce point 
aux Proteftans, & leurs Ouvrages foiK des 
Satires diffamatoires, plutôt que des Re- 
cueirs fidèles des allions qui fe font pad^es^ 
î-a polterité verra avçc étonnement la diver- 
fitédes fentimens qui régne entre lesfAuteurs 
qui ont écrit depuis François I. jufqu'à au* 
jourd'hui. Il y à apparence que la fureur 

des 

n Nous reconnoîtrions bien mieux ce que je 'dis de 
Polybe , (i tout le corps de fon Ouvrage nous étoit de- 
meure, dont il ne nous refte que la moindre partie, ' 
puisque 'de Quarante Livres dont il 6toit eompo(e, nous 
n'en avons plus d'entiers que les Cinq premiers, avec 
r£pitume des douze fuivans, qui vajusques au com« 
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ile&' ièâes ne fera pas moindre à l'avenir. 
Les Janféniftes & les Moliniftes travaillent 
it augmenter robfcurîté de l'Hiftoire. Tous 
les honnêtes gens doivent fouhaiter ardem* 
tnenty qu'il paroifle dans ces tems (î perni- 
tîKùx à la République des Lettres quelque 
fflgeHiftorien , tel que le grand De Thou, 
qui réunifle en lui tous les fuf&ages, & qui 
fupplée au manque de talens des autres. 
Sans cet illuftre Ecrivain , où en ferions* 
nous pour démêler la vérité dans Timmenfe 
amâs de menfonges & de rapfodies des 
Htfipriens fes contemporains ! 

Il dl bien ftcheux pour tous ceux qui 
aiment les Lettres, & qui fe plaifent dans la 
connoiflance de l'Antiquité , qu'on ait perda 
par l'injure des tems la plus grande partie 
des Ouvrages de Potybe. De Quarante Liè- 
vres que contenoit fon Hiftoire, il ne jious 
xefte aujourd'hui que les Cinq premiers qui 
foyent entiers , & quelques lambeaux des 
amres. On prétend ^1 que Brutus eflimoit 

fi 

BMnceinent du Dix «huitième* Plufieurs croyent que 
^cet Epitome eft de la fa^on du grand ami de la liber* 
t6 Romaine Marcus Brutus , parce qu'on fçaic que» 
n^tyant point de le^rc fi agréable que celle de Poly* 
be, lui qui étoic difficile jusques à ce points que celle 
de Ciccron ne k facis^ifoic pas, il prit plaifir à redui* 



fi Ton VHîftoke de I^)^c , que les occâpa- 
tions qti'il avoit pendant la guerre qu'il fit 
contre Augufte & Anroine j ne Tempôche- 
rem pas dç i%fj5<ÎMiw:«n abrégé pour fon 

; ^^pim^ges de PçJybé font écrits d'une 
fnflnière à former des Généraux, & \\ en cft 
peu dont h Icfture convienne mieux à des 
JMilirairesi ils font :fu^'^trâH-unles pour 
rinltruflion des Miïiiftres & des Gens char- 
gés d«& affaires* Les Sçavans y rrouvent 
fiiçore^^ .Omi)? la narration des faits , plu* 
fleurs préceptes & beaucoup de réflexions 
gui font djgijief des plus grands Philofoph'cs: 
car Polybe n'eicelloit pas moins dans tt 
fhilofqphie que dans rHiftcjiré- La Moth" 
le Vayer l'a défendu contre ceux qui lui re*^ 
prnchpknt d'aFoîr pïfrtf*trop Philofophcl 
^ans fes Ouvrages hiftoriqueSj & il ditavec^ 
rairoH à cefujet, quon a nommé l'hinotre 
V»t^ Philofophie remplie d'exempks. 

Le Stile ,<^c Poiybe efl di^r plutdr qu'élon 
qucnt, pénis d'Haliearnaffe faccufe d'igno- 
rer le cnoîx des termes , & lui reproche 
d'av<^uae diâion très^vicieufej & un ^« 
"' .' /^ ' '■ * - '^ Çoii 

re £n abr^g^ rHiftoire du premier, y vovvflm, omvc^ 
l'inlbuilion qu'il y chetchoit, k ^cgnfolwion <îott[ i| 
avok bdbin danf l^ ^ciJ^rt tcms d? ^ vit» ^i ^ 
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çon de s'exprimer dbfcure & confuTe; La 
ilf othe le Vayer , grand partSfan de Polyba, 
«on vient de la vérité de cène accqfocion; 
mais il dit H que cet Auteur r/l fi exçelltiit 
dans tout le nfic , quon doit pfnjcf quik s 
négligé Us paroles ^ comme de peu d^ànpor- 
tance , pour s'attacher entièrement aux chofes 
fèriaifes. 

. Il me paroit que le même La Mothe le 
Vaycr ?^ a tort tie fe récrier fur ce que 
Tîrè-Live s'éroit contenté, en parlant de 
Polybe» de lui donner pour tout éloge la qua- 
Uté dEcrioain qui neft pas à méprifer. Le 
jugement de The - Live eft convenable au 
mérite de Polybe: & dire que/» Auteur nefi 
pas à méprifer ^ c'ed dire qu'il eft eftimable. 
11 n'eût pas convenu que Tite-Live eût fait 
une digreflion inutile pour faire un éloge 
pompeux de Polybe ; c'étoit aflez qu'il f)t 
connottre qu'il Teftimoit. 

La Mothe le Vayer eut bien mieux fait 
lie fe récrier contre la manière dont Dénis 
d'Hallcarnafle parle de Polybe, qu'il met au 
rang des Hiftoriens qui nont eu aucune exjc- 
titudCj if qui ont ajouté foi aveuglement aux 

bruits 

fcnt ft calamkeux; OatcHS de la Mothe le Player, Tom, L 
^4 Uaut ibid. p. 309. »f îdem^ ibid. p. ;o8. , 
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kruiti popàâkes. Cependant il ne. c 
un mot de cette accufatîon, & la pa(i 
filence. Je ne ferai paf de môme, 
fieur : & je défendrai la mémoire < 
lybe. Voyons d'abord le paflage de 
aHalicamafle ^^/ ^jerâme de .< 
\^-U^ ^ft le premier que je i^ache c 
3,écrit quelque chofe de THiftoixle Rc 
^^dansfon livre derSucçcfleurs d'Alex 
jyTimée en a fidt auffi mention dai 
„Hiftoire ûniverfelle , & dans celle i 
j^écrite fur les Guerres que fit Py 
^Ajoutez à ces deu): premiers Auteui 
5,tigonCi Pùlybe, Silène & plufieurs i 
'„qui ont traité diverfcment les n 
„fujets. Or chacun de ces Hifioria 
^^dit que fort peu de chofe des Romain: 



ra TtfuuH rS XtKtXtofTS, ret fin tl^eux rSv , 
if r£ç Kùn£f Wà^Uiç tlÇ>tiyfiTtcfitiiiiy t«ç $g ^rç 

vr^uyfMtTtiui. A/ML Ig THTêif *AvrtyùV8 ri, « 
foi} m àivri ttiTnattLfHutts ùU tix^ifiSç , a 



DE UESPRIT MUMtAIN. ii| 

^we ce féu ejt^U fêUS fyci^htUd(^:^lf. it^ 

yffmiè^ que fût des tnUts pùpsèlaires. . Ixt 

';^iftùires qtèi, les Romains tmt faites em Grd 

[ K^^ ^lep preimerr tenu de H^nw^ ne fiée psi 

' sypA/ carreSeï: que celtes lie- ejfs Auteuti^ 

^Qaintus Fabiul ) & Lucî^ C&nciiks, qui 

pOnt vécu du te'ms des Guerres. Fudiquo% 

ifimt parlé' ûffsz éxaâèment di-.te . dont ils 

^voient étiélcaiémoins, &dQnrilsitvoieiit 

l 'i,pû Atfc inftroits ptr eux-mémeir» maii ib 

• ^,onc paffé très* légèrement fur c^ qui écoic 

L iicrrivé depuis k loadiitiça do Rome jufqu'è 

^leur icms» - ' 

«.4 i^milà^olybe mis au nombre de plufieurt 
Hiftoriens très* peu eftimabléd. Je le ré- 
pète encore; la manière dont pxaAc de lui 

Dénik 



9êtf $wirvxi^*ff àmiTfuiritf rvv^MC My^'^ti^ 
*Oftêim€ Il T8r«i( ut^ Mf ^««^ofirç i^lttèxaf Iv^ai^ 

fêç ^ifiitSy Am*ip9 K/v«<«f, tlft^irt^ùt x«r« thç ^êt* 

ToM. V, H 






Attila feiA^ mot '<è\k^jetfiî«iè^^ 

yècorlir les Décades de TitsvLîvt^^sàia^ 
cd6utc de» mcHTceai»/ & prcHTqiie ^e|<lt>rrA 
çntttvs' de'PdybeV que eet ïlïftdrf^itv^'eft 
appropriés, •& dont i^ar£njt on :grMidi^^ 
Ilffi& scnf^vfu fervî ^ i s'H eût! pfttifig <q«t 
4Po})2i)e navoit aucune exaUitude dont y^: qui 
regardoit les Romains. Quant au reptoêbc ^ 
jdeif'iwoir diUijue fort ^ewde^ika^^ik''^^^ 
mains ; les Ôiivragp .de Paiyl>e:jifô8ili^ 
pour eu montrer Te ;peu d^ IbbdmiftÂv 
D'ailleurs , qut>iq|ie Folybe att^ eu 4e d^^ffifin 
de parier amplemém^^e^e qui >P|gff^oJc>la^ 
Aépjubliqtie, il R a pas préteiidl^/felbcflFrÂlij!.^ 
ce point feu|: > U 41 ^yoûluuéci»re'«fMn()ik«^ 
.quiintéKcflit tcnwtetei Monardik^id^llDa- 
,rppc & de l'Afie. Les af][aires de la Syrie, 
Âe TEgypjbe^ d^foMAcédqîmv. dUi^Coor^^ de 
; % ■ . * . la 



i 
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la Cappodbcé & dfe la Pdrfe font du reflbrc 
de fon Hifiaire , ainfi que celles de» Roi 
jôains: aûlli bien lui a^i-Wdoimé^ pour me 
fervirdcs; termes de La Mothe le Vaycr ^7, 
leuom.dâ Cdtholique ou dUtmerfcUc^ comme 
à ciil^ nui Mom^prrnoii les deftioàrr de tous 
les peuples de la terre; riy en ayant" prefqut 
fomt déos: ce tcms'là qui nciffent quelque 
ehojç à denteler avec les Koinains. Je viens 
mainieaant, Mo^ifieur^ au fecood reproche 
de Dénis d'HalicarnaiS!. Il eft aifé de t'ap* 
perceyoir;,. qu'il eft peu d'Auteurs qui pa« 
rotiTem avoir moins, txé portés que Polybo 
adopter :rrf (fi fCétoit fondé que fur des 
iruiis puiliiSn i^oin d'avoir été crédule o^ 
itjipciftitieux , peut-être a-t-il poufTé un 
peu trop loin le Pyrrhonilme. Il déclare 
jiettement à la fin de fon (îxième .livre „que 
^9,lcs Romains étoient les feuls peuples chez 
^qui la fuperftition fût une vertu. S'il étoit 
j^poinUe^ dit-ily qu'une République ne fût 
y«compo(iée que de ciroyens qui aimalTcnc U 
^iVmxL & en fuivinènc les régies , tous le» 
.^conrets que l'on débite fur les Dieux , fur 
Jcs Enfers, feroient inutiles: mais la maliccK 
•„des hommes oblige les gens fages & les Po- 
Jliriqucs à fc fcrvir habilement des craintes.. 

„xmMr 

H ^ 




^'fm^M %toroit Mez looer les *Ai»«tii'd'ft« 
jivom bveiité dt» Ftblet iitSes à U foch»^; 
„I1 n*f 1 4ioe des jperfônnet^ qui «herid»Qt à 

^tct de k^iiéâidre dc^^momnt^^à 



wmtioÊÊ^ park mi homme, ^i tjoutiç inÂi 
iimigle crcmMieefttnt brùitt popidttire»? JÊji 
?enié» s'il hdlbit' opt^r encre U irédulité d<r 
Polybe & celle de Dénis d^Hslicarnaffe, je 
ne èslàncerois pas uir inftmv à recevoir lesx 
opinions dp premier. LêftcofKi nous re;« 
gîde de tems en cems dans fon Hiitoire dû 
, i • - . ■ • . récit 

- st rdvrd'tMàên^^t, îxttMt rit VHm M W /3«. 
fnyihi* tmtêifUfêi^ u ri iwarif itfir^ itfinrtt.fOÊ' 
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mît de quelque prodige; & les Légfendet 
des Saints ne renrermeiit point d'événement 
auflî furprenant que plufieurs de ceux que 
rapporte Dénis d'Harlicamafle. Je parlerai 
amplement de ces FaUes monftrueules lorG 
que je ferai parvenu à cet Hiftorien: quant 
)[ préfent, je me contenterai d'en placer ici 
une feule, pour que vous puiffiez en faire 
on parallèle, avec le paflage que Jflfticns de 
rapponer de Polybe , & kiger enffite de la 
crédulité de ces deux tliftoriens pour les 
)>ruits populaires. 

Dénis d'Halicarnaflè dit ^^ avecungrafld 
air de confiance, que Tarquin voulant mon* 
trer aux Romains la vanité & la fauflêté de la 

fcience 



A«yf, Kv^l fr^tfiytcuç îk tS kcXth iv^if xttf dxiitnvt 

MMf recf œZvwêvt «-(«{iiV rtrêXf^tittat ^yU9 lvy«(rcV. 
f/it y Hf htfmmvofênt , ti r£ ^vff rfZi rnt étMSfn't 
irAq^Mf , /cfVqf ttffncrùfimt (if Amv. yi^ê/têç f f| 
mitJivràff ytfjtiîfH 9rt^t ri fiifMt, ilif imra^ttx'^f^f • 

H 3 



fr^TOf.ftt'f vin vt^lrmç ^v?JUii^i(iFf9Mltfà9ff^ 
%êi}iicnft ^iFFiio-if fVi r?( ecy»ç£ç, i xck) lU iftt' ij» 

jivttt rnvrii iVi. ' His anîtno agitarfs , ftc^iîèitt'-'feliro 
Kevium ad trilBunai aôcetfit.. ' Il>i preniàtinB i9Hitim« 
ftantîbùs qiia mione AugiJrcm vàritatis ÉinVilJfesere'ico- 
iîWrct ; ';p6iïqmm^V4[|v$îit/. coHut!^^ liomîmrffiKiAnsi 

fe «ftèndert! Cbhcepf m^ **^uttf-îriUuuSW^' ii 
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pâiir,^ de.donner une preuve cooraincanie. 
de la connoUIance q\x'û avok des chdfes ca« 

chées 



film refet cclerîter: e^o in hac fcde pncftolibor mfe- 
Hm. Fccitvaccs quod juflùs erat, te mox revnetfus, 
^ ^ufhiin fibi oblanim aulpidiim cHc, rctnque fieri 
fofft. Kifit ad hcjC Tarquinius ; fimulque promens « 
finu cocem &.novacuIani, Deprchenûis es, inquic, Ne- 
vi, faliinimo prctcxtii numinis nobis imponerc, quandd 
poUiccri audes iinpofTibilia. Ego certe rclcire ex augu* 
Ho volui, po0cmne hanc cotciii inâiv^a novacula me- 
àkm difdnderc' Tum rifii exorto dretimihuitîuin. Ne» 
TÎuSj nil turbatus ludibrio & ftrepîtu, «xdainat : Con-. 
.ftdcxtter «otein furi , Tarquini, lit animum induxidi : dî- 
videtur enim, aut ego quidvis pati paratus fum. Mira* 
tus Rex vatis confidcmiam, novaculam in cotein adigit ;r 
Icrriquc aoies co^tn cocam pcrvadens dividlt, & cencntis. 
cain manus partem incidtt. Ibi ceteri ,4(n^ » ut admi- 
randuih îltum 6ç Incredil^ilen^ -eventum confpexerunt^ 
«liVaculo. cttoniçi cxclamarunt : rat Rcx^iirtis exix:rinicnto 
confufas , & ihdecoram opprolinuioncm corrigere vo- 
kns,*{ilifnum ab-eugendis tribubus ab(Htk: dcmdq uc' 
Kcvio' debkum- honorein referret, velurdiis pr$e cuiidisi 
mortidibtts-cariinnio^ tu(n.aliis «um humanitatjs o^is^ 
4emu)ritv mm «rea. il^ia hoininem dignaeus eft, qiis 
.inemonm .fj^ .ftii^itemw proroça^et ad. poftsroa; 
caque in fytQ À %t^ poGtg »., imque ad mea teinpori^ 
ctiamnum ante- curiam prop« ùcxvn jfkuai îpe^acur» 
Vaediocris ftaturc viiQ minor» &;^vefte ainiâ^ capùt 
babens. Coum quoque -ac novaculam non longe ab 
k^ ftaïui. fiib 9SA ^daia/in jteaim 4^<# âûQè pe;r- 
H4 




dre une ûSmrt difficile : Je JMû(âkidi»4f^ 
fi jW Tiendrai heureufement i bout«.^ Ne* 
vius ayftnt confultd les Augorcfs, déclara goe 
le deuiun que/qiéditott TarqaiA - pouvpii^ 
£tra exécuta. A t^iRrioce rit de la r€ponlk 
do Derin, &>lmrdiit: »,jepeK^oi$ fiairee oftr 
^^foicvje. pcAirroi» ' coii^ ^^^^ pierr«>% 
^^gttÛèr; Jogepîr ià) NeirhiSi de t^Ctendoie^ 
„de te^ confioUIaiice$ & de la fareté de ter 
^prédiûions.'" Ceux qui fetroùyoiènt à cette 
conveifation, fi; qui ^votent été prévenu^ 
par Tarqmn de h 4wiande ^'il devoî^v 

fairp 

hiboie: qid loéus Homvils FnteM ^àtun Atqae hsc 
font qiwB d« Auj:urç îfto memortnmr*' ' • Diêti^fii HaU^ 
tamafei Scrifià'ifkm txtiïitt'Wlm^i kf ^/hHca W rheton 
rka^^Cn • AmifUt,'lRmHanlk Hè,^. p^i^ Frmctfttr^ ap$ti 
l^edes Aiiâireéf Wetilldi is%6^ Ctan S. Gttf, Mtj; ^wUc^ 
gto ttd fixcHttMi hi Foihi ; / . - 

*9 Tke^Ltte rtconte- éBfoemtHtmt cette Ifiiloire. * If' 
dit qu« ce fut Nevkis qid coupt la piene^^que Dénift 
â'Halicamtife fidt 'ceopctr d Ttrqnîn. Ceft -unA:Q|ta« 
lès 6ibles foftt toujours rapportlet^rec des xircoafam 
ces direâement oppotHeS; il nNippttnieiit qu'a^krvlièl 
de réunie, toutes la ojpînîons, Vi»^ coiMÉRni> 1^9%* 
Livc «içom oe corne ridiwât. r "' •'.. «. » 
- Id qiitt siVtugent<HReAnihis fKtmr'^mgjKn • At»f 
ôus Nflevius, kiclyctis' c» vteaipiifttte''<flHv ^'«equc 
mutari negne AM^ym-katiOitxâ^i i M iaè» àddiiôl^ 
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(aire, fe moquèrent beaucoup du Devint 
mais Nevius , lans s'étonner des ris & des 
pjaifanteries, aflura hardiment^ que ce qu'il 
ftvoic prédît arriveroit; & ayant dit au Roi» 
qu il étoit prêt à fe foûmettre à toutes les 
peines qu'on voudroit lui faire fouffrir s'il 
Mdifoitpaslavéritéy Tarquin pritlecou* 
leau & coupa la pierre très*aifenient ^'^ 
dont une partie refta dans fa main, & l'autre 
tomba à terre. Tous les aiCftans crièrent 
mur miracle» & furent très-confus de leur in* 
crédulité. Le Roi ayant éprouvé fi viiible- 
sncnt la fureté de la fcience des Augures» 

voulue 

léne» poflê; ex eo in Rcg^ moti» eludcnsque oneiu 
(m ferunt) Ageduni» inquit, divine, eu, inaugura, fieri- 
^ podic quod nunc ego mente cAncipio. Cum ille in 
augurio rem expertus, profcâo fîituram dixilTcc : Atqui 
hoc animo agitavi, inquit, te novacula cotera difcilTurum ; 
cape Kcc, & perage quod aves tue fieri poflè porten- 
dunt. Tum ilhim haud cunâanter difcidiiTe cotem fê- 
tait:.' Statua Accii pofita, capite velato, quo in loco 
resaâa cft» in comitto, in gradibus îpfis ad Icvam cu- 
rir fait, cotesn quoque eodem loco fitam fuifie mémo* 
]:tat|:U| elTet ad pofteros miracuU ^ua monumentuiiv 
Auguriis certr, Sacecdotioque «ugurum tamus bonos ac- 
çe01t, ut nihil belli, donûque poflea, niû ati^icaio ge^ 
rerêrur t condliapbpufi, éxerdtus vocati» fimunt ré» 
tum;-^bi aves non admififTent, dirimerentur, Tit,JLkK 
Rêml HUi. DtcMâ^t^lf.iC tUst ^ 9 m m fkm t fia. v •i ^ 
H 5 



S|yi)llll9ii^i^u «biitrtire'i rqnç^.âe fon ter 

<lè, > Qp'aurok pu dire ^& faire jie pi 
bon Gaptictni voulant cotiftater l'autei 
ées'pi^Odigcs opérés par i)Melque Jfni^ 
feh Sémp^gue Père Sr.iFi^inço»? £n 
t^ jelç.'repéte encorc^^ il codvient bie^ 
i'0&lk;d*Hâlitarn^l!e:,d*açarfet Pblyt 
<djai^^,i^^^ hmts, 

mif^.i.. .:;.-,:. ■h^:i.\i,:- r:\ ir •••. .p 
t. J^aiMQ^'^r.Ie yiiyer^a.,pw vi^^OM 
clitôQ4fediitP%)fybe4k>nfre uanauvais VU 
li}^Wi|vott parlé «^ee btea>plu8.4e ni 
iriieot^tyeBéiik^tlàll^ -^,ijij 
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j^tûîri'Scbaftîcn Maccîus, leqneJ dans une 
^jdécltimattoii qu'il fait, en rraîtant de l*Hi* 
,'jftbire, contre les dtgielÏÏons ^ prend fujcf 
l,de condamner celles de Salufte & de Poly- 
,;be, n'ayant point de honte de nommer Tun 
-^ J'autVe des faquins, & des gens ventistle 
)|ii'lie du peuple. Il ajoute, pour difllk^ 
pàer particulièrement le dernier, que c'Jrbit 
i,W franc pédant, qui avoit été donné à 
;;Scipion ponrie fervîr en qualité de Péda« 
îtfecrtfue. Cènes, il y a trop d'impudence 
J,'eiï^tout cela, jointe aune très -profonde 
^{Igft'ôronce, pour demeurer ici fans rq^ar 
JiHe- 4 l'égard de Polybe; nous refervant à 
/,)^Ay)^f tantôt de Salufte , quand nous trai* 
i^tferbrtft des Hittoiîcns Latins. Tout le 
V,frtoiide fçait que Polybe étoit de Mégalo^ 
ilpoHs,' ville d'Arcadie , & qu'il eut pour 
iipcré ce Lyconas qui ftit Chef des Achâlens 
-^JAfft- à-dire delà plus puiflante Républi^ 
,,que qui fut pour lors dans toute la Grece« 
j;^Cb-gtmdEtaf les etivoya tous deux avec la 
^jJ^tWlité d'Ambûffadeûr vers le Roi Ptoîo- 
^fntf€f ftimommé Eptphané, & le fils reçut 
;',«ff^6lMi depuis le même honneur ;' quand il 
;,*ftrt'' dépoté pour aller trouver le Gonful 
VJjRbmaiii qui faifiritU gueireaù Koi Perfée 
V/Mns la Theflalie; Sa naiflance étoit donc 
'jjtrÊs "^illuifare, ççnttxte, qixjàdn^iés^m^ & 



rt4 ' ""^ ^ ' 

),il n*y à gderet d'apparence, qu'un hbiKittcr 
^exercé dans les afFaires d'Ëtat y & accoûfu- 
i,mé comme Polybe au]^ gtatids eroploiét, ne 
,/e fût approché de Scipiôn que pourltû 
,,faire repéter quelque leçon de Griimmairtt. 
ijAuflî n'y a-t*U eu que ce Calomniateur 
9,qui fe le (bit imaginé de Ir forte/ ToU^kMf 
),Anciens, qui ont parlé de Polybe , roiit 
/^toujours fait avec de grands éloges, & pfdl^ 
,,que tous ii'^ftiment de rien- tant ScipiiMfei 
i,que d avoir fçu faire éleâioa d'un ndèle 
i,Confeîllery & de Tavoir mené avec fdtdùf 
,,toutes«(ês* expéditions militaires ; fiefib->fe 
i,que Caton reprocha autrefois à un-Cdnfu| 
„Ro*main;, d'avoir eu un PoCre parmi ceû:ç 
j,de fa fuite, lorfqu'il alloît vifiter une Pro- 
„vince hors dltalie. Je ne vewç pas dirç 
^,qu'il n'y eût en cela un peu tr#p de la fér 
,,vértté philofophique dont le vieil Çaton 
„faifoit profisfiîon , encore qu'on ait dit. de 
„Iui, qu il s'en relâchoit aflez fouvent dans 
^les pafle-tems de la bonne çheré: mais tant 
„ya qu'on ne trouva jamais' à redite au 
,,choix que fît Scipion de la perfonne de 
,,Polybe pour faccompagner, parce qu'il ne 
„fut aufli jamais confideré, ni comme PoCte, 
i,ni comme (impie Grammairien. Le même 
^>fragment que nous avons cité dans la fec- 
),tion précédente, efl foit ezpris pour nous 

yfiffM' 
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ijiiflurer de ce que nous maintenons. En- 
^fuice des termes dont Polybé fe fervit l 
^ydeflèin de contenter Scipion, il lui ajoura, 
^que (on frère Fabius ni lui' n'aùroient jà* 
^tnaîs faute de Précepteurs en 'ce qui regar* 
;,doit les Belles Lettres , & ce qu'on nom* 
j,moit proprement Difciplines, vu le grand 
^nombre d'hommes fçavans qui venaient 
jyfoat les jours dans Rome de toutes les par« 
^fies.de la Grèce. Mais qu'il s'ofoit pro« 
^ettre que perfonne n'égaleroit ni Ton zèle 
^i fga induftrîe à lui donner les fcotimens 
Indignes de fa naiflance , & de ce qu!on at* 
^i^endôit d'un fuccefleur des Scîpions & dea 
5,Emiliens* Depuis cette ca^érence, dit le 
^méme texte I Polybe dément prefquetoûi* 
,'jours infepatablement attaché aux côtés de 
^Scipion , qui lui communiquoit les plu& 
ifimportantes affaires, & fe prévaloit de fes 
^COnfeils dons toutes les occurrences des 
^grands emplois qu'il avoit« Cependant il 
,,fe trouve des perfonnes affez infolentes 
^pour traiter cet illuibe Hifloricn en hom^ 
^itte de néant, lui qui fut honoré d'Infcrip^ 
étions & de Statues par ceux de fon pals, 
i^comme on peut voir dans Faufanias, pour 
iiireconiioltre avec ces bienfaits l'eflime qu'ils 
i^fittfoient de fon r Are inéiit«b 

Ccft 
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r' j^cRàiiof qiifaqiiè 'fibros ànas aMm* -cirdtfir Cil 
Kîédbim ï^rrottu^,^ 5ftxoferrattiiil9'<t>odm ArchiepU^ 
fO$. SipunÂmiS^ juifit Kkôlai ^C)«inctv Pontifioi^ litoi 
ti||lii«in9n(^iBU:# Jjjjfinos feeiiv: Û{/2B|ià. ^éofiuÀi ir$ï 

•k(bfm*:C%¥mmmÊp'^f^^ •*■- '-^ ^' ' ■-* '•.>- ■■<^^- 

0^o« io^f(;rçs<ts^ poteran finç dobip' ^etrottua ^rqcenijb 
Ç(t opf^^ -pcedum fcire, quo Àvore hotpiûum fue 
jpfiua t^rfio ciceptfl, eo> 4U0 edUa èft, fiçcuîa PriU 
Joi^i^: in 4$QS elogio, .pi3<tquam dixifist> trai^lanimfi 
3lo; Polybjum^ hsc- verba Jubjicit. > Noiv. ^efUiârértam 
t^jBwid^A^.qut. «jus «uétprifi. trodiiôitn^tti i9i>€iquii 
*k9m >|uÂâft » furtoquQ ^ftirrepiani «xUtii]]Lanr«».iqueâ:'i]b 
i^iriidefi^t Pio^ & AppiuiA ^9fà^ 

ii^^omi»;<9mflmine çpnva:6)9> unus/)^alybiuaJ4gl 
g^ fiée latinys, «quatôK^er & predulçi • I^oiiniif^;^ 
lUQixis .puritftte, pfQrfu$ ameccdat^ . A^dejs^ a^fco ' cofilfc 
dens $u^ K^mnium db-pr^lhnna to^ius ^ârfi(HSi»;H^ 
iriuav, ut finmn V^mm* m*m\\^ «fqw. miiwSr^^epi'- i 
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Ibs louange» qu'o» iQi a données , & que 
riloge^:que Paul .JoYQ.*en a fait ne ^oir- âtrç 
tsqjut&qu'i TigAor ance d'un fiéde, où il n'y 
aRDtf -jpcribnne qui fçut mieux le Grec qu<: 
Berroc^ &0Ù peu 4e gens le fçavoiçnt auflS 
inao que luL 

i^\Lc même Cafaubon regarde les Ouvrages 
imfolybe oommè un de ces livres d'Hiitoi- 
far^ peuvent perfeâionner toutes les qua,^ 
inis .d*4m Ffince^ S'il veut f^avoir 'I 
"Jr . . com- 

hèdib iiOs temporibus Itilorum erat, qui f^n^îms gteca 
Cainc, quara Me incerpres; pfiuci qui tantum quancuit 
ïStn Nos -veco e contrtrio aflhmamut, Pcrrottiuh a fi* 
AéUs imerpreds laude tantum abefTe, quantum qui .Ion* 
{ifiuxu. Quud cnipi hodic pluiimi} ufavenire videmuf, 
ut poftquoin primis gracs lingue precepris fucrun( 
îmi>uti» Se communi^Tuna quxque vocabuh grceca inci" 
phuu intcUigere, perfed'Um ejus lingu» videantur elle 
ficpd cognitibnetn, qui rivera vix in cortice adhuc adt 
iftqnt'^ plane videtur etiam Perrotto ùccidiâc. lâ. ibid, 
• 31 Vuk fdro caufat aliqius, que homines in coin>> 
mus coniiilere compellant, aut rurfiis, qus contradas 
iwiètafl» diftrahanc, quibus inftitutis parva Refpublicft 
fieri itiAgna queat ? quibus moribu», qua pefte impe* 
«aJabefiiâentur, decre(cant, intereane? Hiftoria cft que 
ttiriiuS'ifta, quam ufus, aut uUus Philofophus, démon- 
Itmf. Vuk fcire, quomodo cum regibus fit agendum* 
qiiomodo cum civibus , cum extoris, cum fubditis ? qua 
«rte populonim mocus aut precaveri, auc fedari queant ? 
ift que (oÊomàs facs doccat tawinplis. Vuk 



tâiBiiitciii v^ vâcicfetfo MuMiciiiif 
fnént éÎM fe <<à<til2iftii»'/ >|^ qudi 
teê ééfi^' fetlm^ dêvitoiltne puifli 
I^UnMÂhetirS' Its'ghUidtBnipîfes 
triiksf 4'Hiftatre h loi 4t3^pf«|idrft i 
mieux qu'un g^nd Philolophe. )( 
l<«4«ir€oHiflËeiit adcâ^ife cbmpo 

Itofirè^ l'irt^^^è '«alffiM^* tei ;ftâifloi 
èfii<MMSâui|M(ipie^ mîftoibellui 
lift~giand nombre d utiles leçons, 
jfitr&kâbruit de$occaiîoj9SK)àil doit 
, guerre ,^. de ceués oi. il doit faire 
pHiftoitQ ejl mcore un excellent Ce 
elle lui etileignerâ enfin tout ce qi 
les grapds Princes & les fiiges Politii 
5 . 



fcire quflhto Judicio belU (înt' fii(bipiendfl, 
g;erendai qûomodo iimendfl^ ^ué fmt in eo \\ 
da? Hiftoria qft» <]uam tuto licet confulat. 
qua ratione re£te le^tionem poterie obire, in c 
tttm hofte impune defcendcn» federum & p 
tium fme fraude fua tfaâtrè? Hiftoria eft, q 
ritus» omnia convendonum folemnia, omne$ 
tium cftïlidas & veceratorîas artes non finit 
Vult fcire qu<& hanc aut illam rempublicam 
hcant? Hiftoria *eft, qu« ad divinationem ex» 
^ qoidem itinoccncilTimam, arte inftruit non va 
JÛre» quft ratione oppugutio urbi» aliei^us il 



\ 
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.. Folybe inourut ftgé de quatre- vingt • 
deux ans. Il fut honoré , eftin)é pendant 
tout le tems de fa vie , & deux nulle ans 
n'oQt. point diminué fa gloire. Il a reçu 
plufieurs marques d'honneur pendant fa vie; 
Ua été loué par tous les gens d'êfpnt; & fa 
mort n'a point diminué la confîdération 
ftt*on eut pour lui dès fa plus tendre jeu- 
Aefle. Flutarque nous apprend , dans le 
jecit de la mort de Philopèmen , un j/fi 
qui montre les diftinâions que lui accor- 
^oient fes concitoyens. Je finirai cette 
Lettre par ce paflage de Plutarque ?4« 
^Après qu'on eût brûlé le corps de Philo- 
Qpâmen> qu'on eût ^ramaffé fes cendres, âc 
,,qu!on.les eût mifes dans une urne, on fe 
,,init en marche pour les porter à Mégalo- 

,>polis« 

>èi, qua item defenfiQ fk infticuenda : qua forma adei, 
quo génère pugne» terrane an mati, pedes an eques» 
planis & apercis, an edids & ûlebrofis locis melius ho« 
ftem poflit aggredi? Hiftoria eft, quam noâumft rua- 
nu» verfare diumâ débet : neque enlm exempH docu* 
mentum dcerit, quod imitetur. Ad Hmncum IV. Fran» 
tût ^ Navarra Regem Cknfiianijpmum Ifiàd Cafaubonà 
E^ftolat prafixa Comnumarm m Pofybiumt cdkis ami» 

34 Plutarque, Vies des grands Hommes'; dans la Vk 
de Philopèmen. Je 19e fers de la Tradu4ii«n dt H^. 
Daeier. 

TOM. V. I 





,jpii.yoit dla^xa le» ^ dr'^èd/ 4 
^^t^ de è^Ati^itiinàr., iîr'ravi fô^ 

Ité'j'ppftàfit'An^ 'Cç$ mains Tuniè 
,;réflâf«)îtoit'iïl| cenftxs , ma»*, qoi^to 
,;çpiuVehé ttè/iagdelèhes & dd Couro 
,-,^«'e1[|c ijè 'p^<iiffpïii',pt«fc|pé •pbînr. 
,^i(ooir de Poi^l^é.j^a^dioiçnHëi pliis n< 
*: jés plài cônfidéi-ables. dès Aché.eiu 
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LETTRE SIPINZIEME. 

Diodovff de Sicile. 

M ON SIEUR, 

Dioddre de Sicile tiâquit dahs Uile petite 
ville anciennement appellée Agyiium^ 
qui, félon Clavier, s'appelle aujourd'hui 
San Filipo SAgirone, L'opinion la plus 
commune ért, que cet Auteur vint au mon^ 
de pendant que Id République fi'avoit point 
encore perdu la liberté, & qu'il étoit enco- 
re en vie fous le régne d'Aùgufte. On ig* 
nore le tems de fa mort , & Ton ne fçaîc 
point dans quelle année elle arriva. Quant 
aux foins qu'il fe donna pour perfeûionner 
fes OmTages , & pour écrire une Hiftoire 
digne de Teftime de fes contemporains & de 
celle de la pofterité, on peut en juger par ce 
qu'il en dit lui -môme. 11 nous apprend les 
peine^qu'il a prifes, les voyages qu'il a ftiits,- 
les Mémoires qu'il a confultés , les Monu- 
mens qu'il a examinés. Voici comment' il 
parle fur cefujet: 

la „Un€ 




^ JU» Wgtpm « omforCtlJ^^^.i^ 
'^édaircîc en même temt tQus les mt^ 
^ par (cm étend^^ i«|tiiit aa isfEq 
9,Hmbifei Jpamciilieres ; qiîé fa touf • 
^âeflus de fa parde;. & par ta détcrmii 
^des tema & deadatie8,-!!ç][|efur{K^^ 
^lea narrationt de^acbéca, .qf^n édifie 
,^t& ackev^fiupafTe fes matériaux e 
^^épara» Maia^ commf ^ ce pi^et 4et] 
^un grand £oné Â^imàé çc. de fiort vafl 
i^diei^chea, nous y avons employé i 
,,années : Sç ayant paircouruavec bien è 
^,tigues & bien des rifques la ,pl^us g 
partie de l'Europe & aerAfie, nous 
^vû de nos propres .yeux la plupa 
j^Lieux QU des Monumens donc hous p\ 
,>dan8 cet Ouvrage^ Fauite de cette pj 
^^tion les meilletirs Ecrivains fe font n 
j^plus d^uQjC foie. . . 

,yQttoiq|]U|e qous ayo^s. eu befqtn ^ 
,;^noii8 fojutenir dans uai^ long tçayaJL 
,^teardei(r& de cette p^fêvérancc 
^laquelle on vient ïk bout des entre 
^dont m ^4^oit, à peine de voir la 1 
J[Z\fji avouier ou^ nqus avons trouvé de 
ydes âiçilités, dao^Je (ç}oi»;de ^ome, 

/ t Hfiêife Mmetffeie de Di»ihre dé Sitih,LiD.) 
. l j». 7. Je me fers de la.Traduaiçn lnVAhbe^Tc 
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„nous fomnies déjà anciens habituns. En 
„effet, cette Ville ayant des relations jufquear 
„aux extrémités de la terre où elle étend fort 
„Empîre, elle nous a fourni abondamment 
„les fecours néceflaires à notre deflêin. 
„ Ayant même connu dès mon enfance, & 
„dans Agyre où je fuis né, la langue Latine, 
,^par le grand commerce que les Romains 
,',ont avec toutes les Villes de la Sicile; j'ai 
^lu avec un foin particulier tous fes Livres 
„& tous les Mémoires qui pouvoient m'in- 
„ftruire de lUiftoire Romaine. Mais nous 
,^avons comiTiencé par les tems fabuleux, & 
„nous avons* rapporté avec le plus d'ordre 
j^qu'il nous a été poflible ce que les Tradi- 
jjtions des Grecs & des Barbares ont con- 
„fervé de plus ancien/* 

Après que Diodore a appris à fes Lec- 
teurs les foins qu'il avoit apportés pour 
compofer fon HiÂoire univerfelle, il en don« 
ne un Plan abrégé , où l'on voit parfaitc- 
jTicnt Tordre qu'il avoit gardé dans cet Ou- 
vragé, dont nous avons perdu une grande 
panie. Voyons d'abord comme Diodore 
avoit diftribué les matières qu'il traitoit: 
nous dirons enfuite quels font les Livres Se 
les morceaux qui nous Féftebt aujourd'hui 
de cette précieufe Hiftoire. 

I 3 ^Pois 







régnent ntlwv^ 
,'jCn ait eocovc pam autun Litre» 
^donner l'id£*c ti le plan tic tou 
jjtoiic* Les fjx premiers Livre 
jjneiît les rems fabiilcux qui gn 
^Guerre de Troyc : mais dL^ ces 
j^premiers contiennent les An 
,jBarbarcs , ^ les trois ^utrf^ 
jjGrecs* . Dans les ojiïc fui van 
jjPorroiiS ce qui s'eil pjfTf dici 
,^che;E les wtres, depuis la Gpcri 
^A^rgues à la more d'Alexandn 
jJLes vingt rrois Livres qui reftoi 
,^plis par tout' ce qui s'eil fait 
„xandre ]ufques à la Gtierre qui 
„les Gaulois & les Romains , da 
jJules-Céfar, mis parfe3 expie 
,,pre des lUeqx , a dompté U n 
,,formidable Na^on des Celte 
,,l*Empire Romain au delà des 
,,niques. Le commencement de 
„cc tonjbe eu la première a 
,^*i go Olympiade, H^rode étan 
,^a'Athéne8, 
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- „NoQs n'employons aucune Cbrpnologtç 

^,ù Tcgard des tems qui ont précédé la Gucf* 

-^^rc de Troye, porcc qu'il ne. nous refte, au- 

9)Cun monument aflez certain pour les dtfirir 

^^biier par nnnces: mais fur Tautoriié d'A« 

^„poJlodorc Athénien, nous comptons go ans 

„dc la prifc de Troye au retour des Héra; 

„clidi.s; & 328. ans du retour. des M cra- 

^clides à la première Olympiade, en calcu- 

P,laiu cet elpace de tems fur la fuite des Rois 

i,de Lacédemone. Enfin il s'eft écoulé 730. 

„an!> depuis la première Olympiade jufques 

i,à la Guerre des Gaules , à laquelle nous 

,,ftni(rons. Ainfi nous avons renfermé, dans 

,,quarante Livres, l'Hiftoire de 113g années 

„oucre ce qui a précédé la Guerre de Troye. 

„J cxpofe ainfi le contenu de mon Ouvrage; 

5,afin que les LeÛeurs ea ayent d'abord unq 

^,notion générale , & que les Copiftes ne 

^puiiTent pas (i aifément l'altérer. Je fou- 

3,haitc que ce qu'il y aura de bon n'excite 

,,renvie de peribnne , & que les Sçavans 

^m'averriflent des fautes qu'ils y r econ- 

,,no}tront. 

Il efl malheureux pour nous que les fou- 
haits de Diodore n ayent pas été accomplis, 
& que ces précautions ayent éré inutiles. 
Si les Copiftes n'ont pu altérer fes Ouvrages, 
& empêcher qu'on n'en connût point l'or- 
1 4 dre 




tnv GT m tiuiciDiiiioii} le ■fcinv wnra 

qppnotf urreij, qin conipoiiiivnc - 
ricluc Œ jiuijNicctT'C' f iflfoifv TOU^ 

IQV^ClBWUfWIKIv j; |€ VBRCfllç y OT 

^pir ic lUifCDia * 'itfCf THigi acrificre i 
uni, ^ûtâ<jnkf'hMiilté,''SeipnHni 

4ui fè trôcnrràt cif68 & conj&fvés 
OaTTÉgfe^ dé |yhtfimv Autours anck 
Quélqae^ lyerfonMv ont cm igue 
rtnte LiVrtèr ^^ IWiftoîrcr de Dit 
trôuvoiéot efa'^cile, firqu'U en étbi 
ùti èxémj^ldirè Complet à là fureur 
Voici ce ^tie Lô Môfhe le Vityer 
fujct h\ ,,SerQit^il bien poMAt 
,>excellèit Auteur (^trouvât entier d 
,,qûe èoin de Ik Sicile, comme Henri 
^^afliire qtt'oh Tânloît mandé à Lazi 
j^qui lui fît Tqir ler'lettref^qtfil eft i 
,;çues ? J'aroué qàé j-irois! ^îrtontîefî 
,>au, bôQt du monde^ pour parler de 
„fi j'y penfois trdiiv'êi^ twi fi grand tt 
,>que j'envie à cear qui viendroi 
,;nou8, cette im|>ortaikte découverte 
* • ■ ■ ■ » • 
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yfiik qu'elle fe fefle un jour lorfque nous ne 
,,ferons plus, & qu'au lieu de quinze Livret 
jjfeulement dont nous jouiflbns , ils poffe- 
„dent les quarante tout entiers! 

Il falloir que les lettres qu aroitrcçu Baîf, 
f^ qu'il montra à Henri Etienne , vinflent 
d'une perfonnc fur les avhs de laquelle on ne 
devoit pas faire beaucoup de fondement: 
car, fans vouloir aljer, ainfi queL^ Mothe 
le Vayer, jufqu au bout du monde, je vous 
demande s*il ii'eft pas naturel de penfer, que 
!Bai^ & Henri Etienne n'euffent pas fait tous 
leurs efforts pour découvrir fi ce qu'on leur 
difoit étoit vrai ? Si d'ailleurs ils avoienc 
compté lur ce qu'on leur écrivoit, les fraix 
d'un voyage en Sicile auroient été payés au 
centuple par le profit qu'auroit produit 
la .vente d'un Manufcrit auflî précieux. 
Quelle étoit donc la raiibn qui empêcha Baif 
ou Henri Etienne d'aller chercher le tréfor 
qu'on leur indiquoit en Sicile? Il faut con- 
venir de bonne -foi, qu'ils jugèrent que ce 
qu'on leur' en difoit n'a'voit aucune réalité. 
Le tems a montré le cas qu'on devoit faire 
de cette prétendue découverte ; car <^uoiquè 
bien des gens ayent fouillé dans toutes les 
bibliothèques de la Sicile , ils n'ont pas 
trouvé deux feules lignes du Manufcrit qu on 
afliiroit y être dans fon çntier. 

I S l-c 




le PôRgc, Auteur: f re Tn 

duftion Latine des O rv^cç qur n&us rei*' 
fleûi 4c Diôdorc^ ^ la en deux livres lé 
premier de cet Hiftorien Grec, Il cnit; 
devoir agîvdç cette mai ivQ^ à caule que ce 
îprcmigr livre eU partagft dans le Grec ef( 
âç^x,H^jt^;diiFà^ Cette oiuhiplicii^ 

:.. .--'■^^-*, . . , MOil 

^ Il c^iî^ da TMQftttr u feniine de Jb Ouvns||fh*i 
â«pùi9 l^tnvttttjoa de flmpdnietîét ou h Rehatflançé 
Ultn^^'^fi'citmincnt Ivs quïnze îtvres que hoU£ avi 
<lu]oUîdW/l>nt été ûuvés <!tl naufrage qui * «npc 
Us nn^^cSpq micfcs* 'Le dofle F^rkiusr i^otis apprend 
tjue Vincent OblbpctDS publia le premier en Grec lev 
cinq Livfes qui font hs 16 17 iS 19 & îo A Bâie If |^ 
in 4« ib ivoienr Été trouves par Janus Ponnonius, Eve* 
que dû CiAq-EgHIês. Cependant on avoi: déj« vu une 
Verfion tatinè des dnq premiers de tout l'Ouvrage^ 
imprimée à Vcnife 159;, fous 'le nom' du fameux Pogi 
ge, Florentin. Obfopceu», qui ne rain)ait i»») , - fomih^ 
que le Pbgge , ne (Cachant pas le Grée , & l^chMè 
même peu .dé. Utin, quoiqu'il 8*eh piquât extrèimmcnt) 
étoic incapable d*un ouvrage qui demandoit qu'on l^ût 
beaucoup de l'un êc de Vautre. U el| vrai duiiioiiis^ 
qu'ayant fait ûx Livres des cinq premiers , fous ptêitk^ 
te que Diodorc a diviHg le premier en deux feéKbns» 
iù Pogge a ^doï7n^ Heu à dé fàulTes citations dii fiM* 
me Livre ,' qut eft rédlenteht f erdui II ti'eft p«S^ taioiAs^ 
vrai que quelques-uns attribtient' cette niêmcl Véi((!6f» 
du Pqg;ge à Jean Phréas» (çavant Anglois» ^QÎ enfei^ 
gnoit les Belles -Lettreu 1^ Rome > >& ^qui' Courut '«di 
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tion vicicufe des livres originaux a donne 
lîeu.à pluOcurs fauITcs ciracions : Vr/!r..rau 
& quelques autres Auteurs citant le iivièmc 
)«ivre, qui ne le trouve plus. 

L'Abbé Tcrraflbn a fait un détail fore 
jufte & très -précis du fort de l'Hilloire uni- 
v«riVUç dç Diodore dans ces derniers tcnis 4. 

Il 

t4^5, venant d*£tre nomiTic (l l'Evcdic de Katli en An- 
gleterre. 

J'ai vu en plus d*une Bibliothèque une Edition pu- 
nmcnt Latine mais coiupletcc , des quin/c Livres de 
Qiodore, A Bàle 1559. Les cinq premiers Livrai por- 
tent le, nom du Foggc. Ils l'ont fuivis dis Oiivi.ig;us 
ivippolis de Didys de Crctc éc de Darès de Tiu v^ic fur 
I4 Guerre de Troye. Les Livres ii, la, 13, 14, font 
traduits par un Autcui* qu'on ne connoîc i)r.s; le 15 
par Marcus Hoppcms, le 16, & le 17, pur Anj-^clu^ 
Cofpus, &, les trois derniers par Seb.ifticn (:;lî^c:ll(m 
(çn latin Caftellio) quoiqu'il fc nomme aulfi Caft.iîi.m. 
Mais pour abréger un dérail fupcrHu , je viens fout u*urk 
coup a rexcellente Edition Grecque de IL Etienne en 
1559. Outre quinze Livres complets de Diodore, :iios" 
d'un Manufcrit du célèbre Huldric Fuggcr , dor.c il fc 
fût gloire de fe dire Tlmpriiiieur en cette occition com-' 
me en quelques autres , on y trouve une DiflcrtJtion 
Latine fur Diodore; un allez grand nombre do Fragmcns 
quM avoit decouvens ^ Rome; & cnftn quelques Re- 
marques fur le texte, de fon Auteur. 

Ce n*eft pas - U le feul prolLMit dont nous foyons rc- 
4cvabl<ts à H. Edcnne à Tcgard de Diçdore ; cat ce 



k4o r 

n a traduit parfkkenient UdN lés ciÂq' |^ 
fniers Livres de cet Auteur. Il eut été 
à fouhairer que cet Abbé, qui a de la 
fcience , de refprît , qui écrit pdliml^nt Si 
élégamment, & qui connoit les beautés ra-. 
viffantes des Anciens, nfe fe fôt ^oînt làîflï 
féduire par Pefprit de i^arti. La pàflioh 'drf 
venger (on Ami Mr. De la Mothe des criti* * 
ques de Madame Dacier , le porta à êcirire 
un Ouvrage très -long & très -mauvais con*. 
tre Homère : il y repéta tout ce que lés 
Perraults & quelques Auteurs de cette force^^ 
avoient dit contre cet iiluftre Poète. Non 
content de raifonner ordinairement à'uHt' 
manière vague & fans principe , il remplît 

Von 

éit lui même qui invita Rhodoman, nomme dans la' 
fuite Profeficur d*Hiftoire à Wittemberg , de traduire en 
Latin tout ce qui nous refte. de cet Hiftorien. Il n*y 
a peut-être aucune Traduftion Latine d* Auteur Grec, 
^ui foit en même tems aufli élégante que celle - ci. Outre 
les Fragmens déjà recueillis par H. Etienne, il en a tiré 
4eux autres du Moine George Syncelle de Conftantî- 
nople ; il a fait ufage de tous ceux que lui avqjt four- 
nis Hœfchelius pour Tintervalle du vingtième au tren- 
tième Livre, & il y a joint tous ceux de Phorius, qui 
ne font pas en petit nombre. Le texte Grec de Dio- 
dore eft partout à côté de fa Verfion. Mais comme 
Hhodoman n*avoit po;nt eu de Manufcrit à confulter, 
ce texte Grec n*eit que celui de Henri Etienne» à cela' 
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fon livre des injures les plus piquantes; il 
alU enfin jufqu'au point de prétendre, 
qu'Homère étoit un Auteur qu'on avoit efti- 
mé pendant plus de deux mille ans , parce 
que Tes admirateurs n avoient eu aucun goùl 
^ aucun dircernement. J'appliquerai ici à 
cet Abbé ce que Téloquent Monfieur d.e 
Toureil ^ a die au fujet du livre des Paral- 
lèles de Perrault; ,,Qu'un homme fort fenfé 
^d'ailleurs, affirme d un ton dogmatique & 
^décifif, que les maîtres de l'art en ont violé 
^toutes les régies; qu'un vieux refpeâ d'à* 
,£e «n âge nous fafcine l'efprit , & que les 
^modèles do(neftiques nous difpenfent de 
pconfulter les modèles étrangers : il me per- 

^,mettra 

prés qu'il n'ei! pas tout -il -fait aufli corrc^l : ce qu'il 
ne faut Attendre d'aucune Edijcion Grecque comparée ) 
celles de ce f^vant Imprimeur. Rhodoman a ajouté 
Uti Notes particulières à celles de Henri Etienne, & y 
a joint un Lcxicon tr^» complet des exprelfîons Grec* 
ques propres à Diodore ; trois Tables alphabétiques» 
l'une pour les cinq premiers Livres, la féconde pour 
les dix outres» & la troifièmé pour les FrAg;mens; âc 
enfin deux Table% de Chronologie qui fervent à re£ti* 
fier les dates de Diodore. Cette Edition cft de l'Im- 
primerie de Wechel à Hanau» 1604. in fol. Hiftoirt dé 
Dio4or€, Préf. de CAbbê Terraffim, p. XVIII. 

S Oeuvres tU Tottreil^ Difiûurs À l'AouL Tim. l p, 76. 
iHî» in u. à'Amfieràmu 







4»lo£ii> fcnifqîi^' Cdtir^«i<ii9;,pni ji»^ 

ftëBon it^pM ffffAmi (Vumtr accrut k cor, 

Ififajcf . ^ ^,çl^, «cm A 1^^ 

« imi en m^JF^nt^j^^» à nV«^ 

. ^ fai liI>iMytbiq^ Hiftonque' ife' nocr« Sicî 

l^lînt t eu grand, tort dtr dire dans fa Pré^ 

ÎModore «Il lepttnikr des^^<>r«cs qui ^ parlé 

osent, & qui s^ft-abftenu. d>écriife des bagate 

1^ btten que r^ttcorité de cçt Accufàteur n*eii 

tite» ayant été très-f^jivaiit, au %ird^^ (on fi 

l'un dea ornemens de fon païs. Je n'ignore f 

|)lus que d'autfes que lui , comme Pighius & S 

h font plaints des fautes que 0iodore V comnn 

b Chronologie pour avoir fOivi de mftuvais FVi 

}é conEd^rè aflêz que Vives ayant commenté le: 

de si AujùfHn de la Gté de Dku» il y avoit 

4ué de queQe force ce grand Do^ur de l'Eg^ 

moqué des Egyptien;, qui .diQ^M?H avoir dans. It 

vres des Mémoires de cent mille ans, à quoi ] 

de Diodort o% i:epugne pas. . ^ pàflê même -ce 

lorsqu'il rapporte la grande connoiiTance des ch< 

Ciel qu'avoient acqùife les Chaldéens, qui (è va: 

d'en avoir des obfervatiôns de quatre - cens Cobam 

douze- mitfe ans devant le tetns des conquêtes i 

Alexandre- le Grand dans rAfic. tl avoit dé}a < 

In EgypdaDS oosipootiçotr» l^s uois dût, Is» autres 
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qui s'étott voulu ii]61er • de condamner la 
diâion de Diodore. 

trois mille années depuis Ifis & Oûris jusques au même 
Alexandre ; Ôc que leurs premiers Rois, qui écoienc 
Dieux , n'en régnèrent;^ pas moins chacun de douce- 
cens. 

Ceft fans doute ce que n'a pu foufïrîr Vives , & ce 
qui l'a porté à déclamer fi hautement contre Diodore, 
qu'il veut n'avoir été loué de Pline qu'à caufe du titre 
de Ton Hiftoire» qui n*e(l pas empoulé ni ridicule, com- 
me celui que mettoient ordinairement les autres Grecs 
4ù devant de leurs Ouvrages. 

* Or quoique ce fbit - là le fujet fur lequel Pline a 
|kononcé ce bel éloge de Diodore, prinmy ûpud Cracos 
àefiit wigâfi Di^ithHfy fi eft-ce qu'en Ta toujours fàvo- 
vablemcnt étendu fur toute ^<â Bibliothèque , & c'cft une 
pUTQ injuftice de vouloir, comme Vives, qu'il n'y ait 
rien de. plus vain ni de moins folide que fon Hiftoire. 
Déjà quant aux Ephémerides des Egyptiens, & aux fup* 
Jmtacions Agronomiques de ceux de 'Chaldée, elles n'y 
font rapportées que pour faire voir ce qui étoir de la 
créance commune de ces peuples, ùx)s témoigner qu'il 
y defôre en façon quelconque. Tant s'en faut: il dit 
cxprefTement dans Ion fécond Livre , qu'il lui eft impos- 
able d'acquieCcer à ce que le Collège des Chaldéens 
mvoit déterminé du long efpace de tcms qui avoit pré- 
cédé les vi£loires d'Alexandre, félon que nous venons 
de le faire voir. Oeuvres de . la Mothe It Fayn-^ TomxL 
J7.316. edit, mfoL 

ToM. V. K 




14$ 'r MI T 1/ X A E 

„Céf^r «t Augafte,: #rl,vf^ï*&ri^«jta 
^ belle t<4itinlté , comme tous ceux qa 
j^connoiiTent en demeurent d'accord : j|isi 
rf'fiP çft pas de^fp^i»e, poor^ se ;qiil. swm, 

Swhn^P^ *Ç:ïa?«»? Çfflcwçi,pa«ê 
jp^e^Jkur içems tâfH*»€«w<f:j#ÀtJi^nes 
,^déja paffée à Rome, & cette acuité q< 
^l4€,,«ib4^oiQ^m4eav»tf «»>ti^ 

3Ar«î«;«us, pfmMm^ l^ ftwoips^eapre 
^lli^bit & le {angagedes. iriâorieux.. 
,,n eft donc pas merveâlle ^uê Diodore i 
,-,lc pas du ptfirj peur ce regard, avec h 
,,dpte, Thucydide , ni' Xénôphon, lui 
^n:étoit que Sicilien , & qui d'ailleurs t 
jy\e defavantage d'écrire ea une faifon 
j,que nous venons de dire. . Photi^S:r 
^^moins ne làiflè pas de louer ion ftile k 
,',me fort clair, non afïV&é, &trés-ap 
,,prié à Ton fujet; qui eft l'Hiftoirc. 
^VL^% ajoute-t-ily ni trop Atjique, ni 
„daqs la recherche' des mots anciens. 
;,genre d'écrire eft xeJui qu'on «omme 
j,diocre, entre le plus élevé., & l'autre 
,,t'EcQle appelle humUe & rampant, à < 
;,de fa baiiefle^ que fuit toujours Dk»< 

8 /<2cm, ihid, J>. 315. 
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^Certes, il y a bien" plus, d'apparence dcn 
^jCroîre ce îçavant Patriarche de Conftanri- 
„nople , qui étoit trés-cxaft Critique en fa 
,,langue, que Jean Bodin , qui dans une 
.,,beaucoop moindre connoiflance de la m6« 
.^,me langue ofe faire un jugement tout con- 
.,„Traîre , & reprendre la diflion , avec la 
.„façon d'écrire de Diodore; comme fî un 
•jjétranger pouvoit prononcer aujourd'hui 
^,qvielque chofe de confîderable là-deflus, 
„après ce qrfcn ont dit les Anciens, & con- 
fire le fentiment de ceux qui ont eu la lan- 
,^gue Grecque pour maternelle". Pour que 
vous puifficz juger fi La Mothe le Vayer a 
eu raiibn.de condamner le jugement de Bo- 
-idîn, & pour vous épargner la peine d'aller 
chercher un Diodore Grec, fi vous n'en avez 
point darîsvtitre Bibliothèque , je rapporte- 
rai ici Un paflage aflez long de cet Auteur, 
ni'étant jufqUes ici fervi de la nouvelle Tra- 
duftion Françoife* Ce paflage fera utile h 
deuxchofes: la première, h vous rappeller 
le ftile de cet Hiftorien Grec, fi vous l'avez 
lu autrefois dans fa langue , ou à vous en 
donner une idée , s'il vous eft inconnu ; la 
féconde, à vous montrer ce que Diodore 
penfoit de l'indulgence qu'on dcvoit avoir 
pour les Hiftoriens qui commettoient quel- 
K 2 ques 




ques erretMé ^J'ai patK V;#- Ui fàt% m 
„long de crfè , parce que TJttiép^ critique 
3,avec beAucoùp de hauteur^ & d'une façon 
,,injurieUfe tou» lès Ëcrivaihs qui rdnt pr^ 
„€edé, & qiréu<^ûti deux né ti-ouve'la moiîi- 
„dfe gracè auprès de lui; & eep^bdèint, ]odr 
,>qu il veut parôitrè (i zéié pbur tû^éthé , î^ 
)^méht & rÉcohté des bagatelles. •' Je penfe 
,,qu'il eft jliftë d'avoir quelques égards pour 
^yles Hiftôrténs qui fe trompent & qui s ab» 
j,fertt de bbniie-foî : car erifirt îîs font hon> 
3,mes, & la vérité eft bien fouveiit obfcurcie 
3,par le laps des tems. Quant aux Hifto- 
5,rleris qui pèchent par leur négligence , & 
,,qui donnent dans des erreurs qu'ils au- 

„roient 

9 ITf^/ tn TiiTH Çi^*rtjiiirt^êf tivetf «-(««x^iir, Zip 
rt Ti/uuoç, ù Téft x^* ittvrS rvyy^^itiv vriic^irurm 
xmrnyà^nretÇf Kstf o-vyyneifcvv iZifitat .r*li ifù^ioy^i- 
Ç^is àv?u'JSttfy ttvTêç svprtctTtu o-xthti^êif^ f v «îf ftê^ 
?nftù iuvTût àyrùTi(peiyKtv iKftfiéXpysfiiVàf, («T yàf 
êlfttti y THÇ rvyy^Çétç iv f*>U r«7« dy9c4fi»r$ rtty- 
X^vUf rvyytsif*nç y é!ç £v df^^'x-Hf »fr»ç, xoij t?$ f* 
Tùîç ^tiçux^fêitùtç xçifotç tl?^ii^etets itruç Zva-iv^lr% 
rsç fcifTùtyt Kurù vçêcuçta-it a rvyxdf^freti rS *z^t' 
fiSç TT^^rn^àvTâtç Ktimyc^Uç rvy^dvuf , 9re(,v K%X»Kéu- 

•VTIf T<»*ç 9 5/ »;C^?<?'' 9r*JICÇôTfg«V 9r^O0-/S«A^OyTff» 

a'x-ùç-pacXXa^TUi t?ç ol)iifyHttç, Qua de rc fludioilus 
difTerere milû libuit : quia Timxus , cum magna acerbî- 
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oient pu éviter, ils font inexcufables, & l'on 
lefçauroit trop les condamner; ainH que 
eux qui déguifenc la vérité à deflein de . 
tater quelqu'un , ou de médire d'une pers- 
onne qu'ils n'aiment point. 
Voilà, Monfieur^ une des plus fapes déci- 
ms qu'on ait porté fur le jugement qu'on 
)it faire des erreurs, qu'on trouve même 
lelquefois dans les Hiftoriens les plus celé- 
es. Avant que de les condamner, il faut 
Mminer quelle a été la raifon qui les leur a 
ît tommcttre'. Si la négligence, la flatte- 
e, la haine, l'cfprit de parti n'y ont au- 
me part, il faut penfer ainfi que Diodore, 
ie les Hifloricns font des hommes, & que, 

dans 

:e fcriptorcs œtat<hn"fuam antécédentes reprehendat; 
lUumquc Hiftoricis venis locuni relinquat ; ipiè ta- 
sn, ubi diligentiffimum veritatis (hidium protitetur» 
tginari & haludnari deprehendatur. Scriptoribus eniiiHf 
lis, quas non afTequuntur, veniam (meo quidem ju- 
sio) tribui flequum e(t, qiiippe> cuin homines fmt, & 
tnporuin pr^cterlaproçum veritas difficulter a caliginc 
uatur. Contra veto, qui data opéra exaâam inquifi* 
>nem negligunt, hos merito accufândos arbitror, & 
lando nimirum nonnullis adulando, vel per odiuin vi- 
ilentius alios impugnando, à rcgia veritatis via exor* 
tant & aberratit. Dlodorks Situlns libro]!'^. p, 38. Edit. 
r^eca Hcnrici Stephattr i$$$, m folio. 

K a 




poîot & trompa:; v kvoir :A)cid[r:l»rnm^> ôi 
tfitmrdieiv Si un Anteot. ^ktjiukiiinittii 

nôriti de LoutSiXV; :&r^Vn:'jp0rlaQtr^ 
quelque n^opatîob fecr«t(e^ idont iln'm^ 
p6 èfrepanàitement ioftriilt^ qMcique peii 
qu^ ie ipit donnée^- il tombe dans plufîei^ 
erreurs^ oa^e fera point en droic^* fîd!<M 
kurs ^on^Hiâoire.«ft4HmDe:v^^ lui repiii 
cher foA inexaâitude, parce quon aura a] 
pris dans les fuites , par la publication d 
quelques Pièces fccrettcs , des chofes qu o 
ignoroit auparavant: un Hiftorien ne 
point Deviu, 

Quelques Critiques reprochent à Diodor 
de Sicile d'avoir rapporté beaucoup de fi 
bleS) & de n'avoir pas aflez fait fentir qu 
n'y ajoutoit aucune foi : ils youdroient qu 
Diodore diftinguât toujours nettement i 
d'une mani<îre évidente le. vrai du fausc,^ & 1 
naturel du merveilleux. Ceux qui parler 
ainfi ne fotït pas attention, quilfpfiit qu'u 
Hiftorien fafle connoitre une fois quelle ei 
fon opinion fur les prodiges & les chdfc 
fabuleufes : on doit rapponer aux ehdroii 
qui paroiflent en avoir befoin , ce qu'il 
écrit, une fois pour toutes. Or dès le coii 
mencement de fon Ouvrage Diodore fa 

connO 
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connoirre le dcpré de croyance qu'il ajoutoît 
à ce qu*on publioit des Dieux & des Hcros 
de rantiqiilré. „Nous avons defliin, dit- 
^^il ïo, d e.vpofer à part les idées que les prc- 
„Trjicrs Inllituteurs du culte des Dieux fe 
3,font formés fur leur fujet, & ce que la Fdhle 

5,fl raconté de chacun d eux A fc- 

,,garâ des hommes, nous avons déjà nvcrti> 
„qu'cn prenant les chofcs dès les premiers, 
,,tems , & parcourant tous les lieux de lu 
„tcrre habitée, nous rapporterons tout ce 
,,qui s eit paflTé, avec tant d exaûitude qu'on 
„cn peut attendre dun Hiftorien qui parle 
„if/ Tenu ^ des Lieux les plus reculés. 

Dans le quatrième Livre de fon Hiltoire 
Dîodore renouvelle à fes Lefteurs le fouve- 
nîr de ce qu'il leur a dit dans le premier, & 
îl leur répète „quil n'a fait que rapporter 
„dans les trois premiers Livres ce que les 
^Etrangers racontent de leurs Dieux , de 
fleurs Pals, des Bûtes fauvages & des autres 
„ Animaux qui y naiffent; en un mot, toutes 
2,les chofes remarquables qui y fubfiftcnt. 

On ne doit rien exiger de plus d'un Hifto- 

rien, ^il n'tftpoiiit le maîure en écrivant, 

' de 

«<^ Diôdor. Hv, i. ^. i. Je me fers de la Tradudlion de 
TAbbe Terraflbn. ■ 

K4 




ijbi/md r^g^f v^itv^Mbiitiilgiieiidvsil 
lit tiemél^ reMffà^dgf ^tiùmàaa aMq 

Vr kl tigkr., * GmrpÊff^muàikter Thi 

kjgient S" i^/ Pkilofi^, Dèn&aars 
çonfcitnm. * 

Les Anciens pire beaucoup eftimé les * 
vragcs .de Dlodore de Sicile; & ce n'a 
été (ealrment'ics Payera qui les ont adfni 
les premiers Pères de l'Eglife leur ont do; 
de grandes louanges. Sx. Juftin , par! 
du voyage d'Homere ta Egypte dont 
Ecrivain fait mention I lui donne ^^ let 
du plw grand fU^ H^oriens; dans un ai 
endroift il répéta k ménic chofe ::iDai 

s*ét 

hmffft SiWxii ifiir AtAiT^, ê rSr içùfti*^^ 
M*(f ^«v*f • ' Quod aùtem Homerus in iEgypto II 
^ imiltt» qOfft . idt didieemv îa poefin* fuam nrtnf 
ijr> tbunét nw ^ocet QfcKWru». Hiftonoorwii |«n 
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s'étend :da¥«ot0f;e fur le mérite de l'Hiftoire 
de Diodore. Il rappelle les trente années 
qu'il «voit refté i la compofer, & les longs 
Toyages qu'il «voit faits pour s mftruire. 
Ceft au'fujet de Motfe que St. Juftin fait 
memion de Diodore de Sicile; cet Htftorien 
Grec l'ayant placé à la tête des anciens Lé- 
gislateurs, & en ayant parlé avec éloge. Je 
rapponerai ici le paflage de St. JulHn & ce- 
lui de Diodore, lequel fe trguve dans les 
écrits de ce Père, parce que TAbbé Terraf- 
fon a fait à cette occafion une remarque qui 
meparoit oufaufle ou obfcure; faufle, s'il 
a prétendu que Diodore de Sicile n'avoit eu 
aucune véritable connoiflance de la Religion 
Judaïque ; obfcure & prefque inintelligible, 
s'il a voulu dire autre chofe. Voyons d'a- 
bord les deux paflages anciens ; nous vien* 
drons enfuite à la Note de l'Abbé. 

Voici comment s^explique St. Juftin : 
«^Diodore de Sicile ^\ qui eft le plus illuftre 

.,de 



riffimus. Jufiim Plùipfoph ist Martyrii Operë ^c. Ad 
Cracas ' Cokoitatio, p» 26. 

>* |C^ • ivUiêTmrcç ii WMf vfun rSf ir.ù^têyfJÇin 

êXêH ina-if Awirn» t< ic%f £Jfi»';r«f » «ff ivrii yiy^u^tf 

K s 



^m 
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ll^:^ 



fit/UU yifi^P*^* •• h jy ^T^ fiîjSJio, ^^VfTi 

tnrf QfAfif x,af nt^att^v^ v^rta Ça^-tt fYYf«^«if ri 
71^ y'V^^ fuyeCrtf tuxf t» ;3tAj ix.sirV4^tiCTtv ^vTt^^vttt 

tfn yiv^ i£tfTMV Ju|to-/]r 2fr#<, ru^^ fttf T*r< ]air£ 
tf vtjba^tTTtf /^iyvJtTiëf ytyji9:¥ea pits-i ^avvx^t^t * 



- *^ 
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„qui a voyagé pendant trente ans, ainfi qu'il 
,,no^5 l'apprend lai -même , en Alie & en 

„Euro- 

9r«râf ùUêfê/muf T?f Alyv^^H* i xtép i! ^i^trat vit ziç; 
^irari^cù A»^«f r«7ç vo/^oa i^triveu rtlç tat» Aiyv^rivi» 
Et qui apud vos Hiltoricorum omnium illufhiiUmus eft 
Diodorus, qui Bibliothecas in cumpendium rcdegic, & 
triginta tons onnis, qucmadmodum ipfe fcriptum rcli- 
quit, Afiam & Europam propter exquifitam diligcnriam 
pcragravit, fpeftatorquc rerum plurimarum fiiit, qua- 
draginta intcgris Hiitoris fus cditis libris , poflquam in 
primo teilacus eft, in i^gypto fe ex Tacerdotibus didi- 
cille, prifcum admodum acquc adeo primum legislaco- 
rem fuifle Mofen, ita de eo vcrbis hilce fcripfit: Scctm" 
dnm vetet-em, qu4e in ^gypto fuit, vita infiitntioneni, qua 
fabuHs fub Dus ^ Hctoibus fiHJfe perhibetuvy multitudini 
pânsan . ut fcriptis kgibus utcretur kf vive^ety perjua- 
fiffe fnwtt Mofen y pirum & anmi ma^iitudiitc ^ ^ vita 
Cômnioàitate commeîidatijjhnjtm. Paululum deinceps pro- 
greflus , ac veterum Icgislatorum mentionem mferre vo- 
lent, priml Mofs meminic. Sic namque ad verbum in- 
quit : ApMd Jndaos quidem Mofeiiy Dei nomme colioiiefta' 
tttm , fivc tptod admiraiulam ^ plane divinam nicntem ejus 
tjps hommes judicaverint , ma^iio multitudini fitturam nfuiy 
feu quod ai exccUentem digtUtatan tf virtnteni eorum, qui 
ie^es tnoenijfe dicercntftr , plebcm rcfpicientun magis in offi- 
do parcndi fore fint arbitrati, Secundnm vero /Egypium 
Ugislatorei^ fuijfe ajunt SanucJinim (five Sufichim) pruden- 
tîti ajtteftantem homineiti. Tertium porro mcmoraiit Stfon^ 
tJiofim (five Scfojhim) rcgem : qui cwn res omnium eorunty 
qui /Egypto fuere, pi-acLiriJJimas betto gcjftj ttan etiam 




I5« /H I S T O iàtE ^^^ 

;;Europc pour s'éclaircir d« choies do 
^dcvoic pnrler, nous apprâid dans fon ! 
^toire , qui contient quarante livres , i 
„nvoit appris en Egypte, des Prêtres, 
^Molfc avoit étéundes plas anciens 1^ 
Jiiteurs. Il ajoure^ ^ le même -A^ 
Jwmm^ doué d^un grand eJprU^ £^ fich 
^Jficns de la fortune , avait perfuadi à 
ygt'Aude multitude de peuple de vivre jèU 
Joix quil leur préfiriroit. Peu aprê 
„mâme Hiflorîen , étant parvenu à ce 
,;regarcloit les anciens Législateurs, le 
,,vicnr d'abord de Molle , & le place à 
,,rOrc. Voici ce qu'il en dit : Moïfe 
^^naut r autorité de Dicu^ ^ fc fervaut d 
^^nom , donna des loix aux Juifs, Il a: 
^^aiiifi^ folt qnil regardât comme un don 
^^naturel le talent .quil avoit dUnflituer 
^^loixfagcs if utiles^ fait quil crût qu'en 
^^f mutant le nom de Dieu il trouvcroit 
^^plns grande croyance dans l'cjprit du pc 
^^Lc fécond Législateur Egyptien fut Sanud 
^^ou Safocbim , perfonnage illujlre. Le tr 



geiaem helllcofam legibus Itttis ftabilivit, QuartM- 
l gislator ftàfe dkitur Bochoris (feu Vtxchom) rexfi 
\f apprimê caUiàMS, Poft htmc mcmo^ia. prodiha 
Amafim Regem ad Ugcs firaidas emtmm adjcàffe; 
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\jme fut Sefouckm ou Scfojfris ^ Roi, qui je 
y^emUt fameux non feulement par les vîHoircs 
y^'il reniportiL, mais encore par les loix quil 
^Jétablit & qui regardoknt les militaires. Le 
\jiqHatrième Législateur fut Bochoris mt Fc- 
\^horis , Prince fage Sf JpiritiieL Après Im 
y^âmafis s appliqua à donner de notwcllcs loix, 
,,Sr régla la forme du Gouvernement général 
y^ Egypte, a celui de fes Provinces, Ei:fin 
^^erxes, pcff de Darius, donna encore des 
yjoix aux Egyptiens. 

Voilà le pafTage de Diodore de Sicile , tel 
que le rapporte St. Juftin. Il cfl bon de 
vous avertir, qu'il elt plus concis dans cer- 
tains endroits que celui de l'orif^inal ; ce 
•Père de TEglife ayant omis, à dcflein ap- 
paremment, quelques lignes qui contenoient 
les éloges de ces Législateurs, & qui n'avoi- 
■cnt rien de commun au fujet qu'il traicok, 
ion unique but étant de prouver que Mo'ife 
«voit été connu & refpcÂé des plus célèbres 
Ecirivains payens^ 

Voyons 



JtrihtHt wttMrchns fen prafeSof lonrnm ^ <ntmtm puhJU 
dtrns admmiflratUmetn /^gypti atdiruiffe, Sextnm tmidcm 
fenmt Xerxis patrem Darinm hges dcdij^i ^^yptiif, Id. 
Îbi4. p. I u 
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Voyons aQudtement la Note de l'Abb* 

TerrafTon ^h ^Montieur Huct dans H 

^^Bémonjiration Ev^îgéliquf^ C a* Art. 3^. j 

^,roccalitïn de cette ailcs^ation de Molle Ôcdli 

,,Dieu ^7^0 ou Jchova par Diodore , cîti 

,^Saint JuiHn Martyr dans fon Exhonatton 

j^aiix Grat ^ & Saint Cyrille d'AliSiandrie 

^^cQUtre Julien l^ i. comme deux Pères de 

j^rEglife qui Je font autorifés de ce pafTage, 

^potir faire voir que le Dieu de Moïfe aTOÎt 

„Étt^ connu des Payons mûmes. Cela leur 

„tufSfojt dans, cène vACî particqliere ; & ils 

,,nesatrendoii!nt^sfan8 d<:^te qu'un Auteub 

^^profane donnât à fon allégation : le tour 

^convenable , & tel que 4a vraye Religicm 

,,rauroit diûé. L'aveugiement du Pagànit 

,,nie en a écarté Diodore encore davantagi^ 

,,en deux fragmens conienrés par Fhotius^ 

^l'un du livre 34. & Ituttc du 40. i 

• Que veut dire le Traduâseur d^Hérôdote 

par ces mots , ils ne /fttendmeru pas fitm 

dôme qu'un Auteur p^rcfam dwmât à fiib ulltt- 

cation le tour convenable ^ if tel que Idànigii 

Religiop ïauroit diBé. Vavmglement du^Pa* 

ganijme en a écarté Diodore encore davanp^ 

en deux fragmens confervés par Photius ? Efl> 

•■■'.■f.v>a"cè 

n Page 154 é» prentkr Tme de fa TroàiUtiv^ di^Hi^ 
dore dé SitUe. '• . •-•*-• " ^ " '' 
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le Monfieur Huet qu'on veut parler? 
-ce lui qu'on défîgne par les termes 
uteur. profane qui a donné une plus gran- 
Stendue au fcncimenc de St. Juftin que ce 
•e ne Tavoit prétendu ? En ce cas , il y a 
ieux fautes: la première, c'eft d'appeller 
>n(ieur Huet un Auteur profane; car 
DÎquil ait fait des Ouvrages profanes^ 
us le cas djont il s'agit on ne doit confidc- 
r que fa Bémonfiraîion Ecmigéliqtie, Mon- 
ur de Meaux a fait un Difcours fur PHi^ 

Ï' e UnioerfcUe; Mr. de Cambrai a compo- 
tt Avantures de Telemaque; appellera -t- 
i à caufc de cela ces Evoques des Auteurs 
ofancs ; lorfqu'on parlera de rExpofition 
Foi'&c, du premier, & des Maximes des 
lints du fccond ? 

La féconde faute, c'cft de croire que Mr. 
uet a amplifié ce qu'avoît dit St. Juftiri; 
r il n'a fait que repéter purement te qu'a- 
)it dit ce Pcre. Peut-être que le Traduc- 
ur François a voulu dire , que les Pères de 
îglife, contens d^appercevoir que Diodore 
^oit eu une légère idée de Moïfe, n'avoient 
as cru devoir exiger dans un Auteur payeai 
ne plus grande connoiifance. Sic'eft-là 
k penfée de TAbbé Terraflbn , comme ce 
ourroit bien Tâtre, j'avoue que je la trouve 
civelopée d'obfcures ténèbres j elle fe relfent 

du 




plfidkÊâlhitlt ttmr tmmibt», 4^,<y^^ 

ptfç, «AA* tVi rf /cfAAovr*! H^vrm x^ovh, rSf^ 

$*êTnTêt rS &iS îii rif fitr^XM tiçti^ivûv fia?ié^ 
« tlXmrêtft àvioui ^^^to-ti Srtt yi^^ufif , Ô Mtiw 
0f 9f , «^r^rf^ tut) i 9rêt?ittU§ Asy^t ^k)i^^* '■'i Tf^g «^ 

rot Mttrim 9%f*Mf%i wttfS^, tù ti «-«Adèiof' i^di^^W 
Tes MmriiH *if^î* W i» ^?^ AtûiêS^H xe^ rSi^ 

i^. itgSfû^ y»^ «Wrtwf ,y0/M0&iVi}f aîprif. AsAm 
yt*yivS^t(i Xfy*i. /««W«r>«>i w ^/(t EAAiiri li^ 
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Nous avons vu uàe ^prcùrt ^ ^ Moyifieur^ 
èûnslc paflage que j'ai cité de Sr. Ju(tin, de 
Tïdéé que te Saint avoit des connoiflances 
9e' Diodore de Sicile fur ce qui regardoic 
iMclife : voyez encore au bas de la page un 
autre endt'oit du même Père à ce fujer, qui 
mettra encore la queition dont -il sagit duns 
un plus grand jour. Il prctend '4 ^,que 

,,Platon 

(ft9» ivftiruç jm^ «Woy ftvrixSç ^trirot ovTà/çetrtù 

Sic ecenim 8c Plato, quoâ exîflit de prolixo ufurpac 
Çemporc: ait, nunquam cxillir, de futiTro : Nuiiquam 
cnlm'non de prœcerico, ficut nonnulli pucanc, fed de 
jfttufo diûum eft teinpore. Nam & ab extemis arque 
pnrfanhr hoc accitrârè eft expenfum. Froindé, velue 
ificerpretori 6c expenere ignorantibus, quod arcanis ver- 
bis d« «cernitate Dei pcr participiuin prolatum eil, vo- 
luifr. PUto» ira ad verbum rcripfit: Iffi fané Dens, ficnti 
l^petns verbum efi, pt-mciphtm^ fittcm i^ medàtm rerum 
,pmHinm obtinçt. Hic Plato clarè & apertê vetnt verbum 
hloùb vocat legem : Mofs quidem ille nominis , aconiô 
metii, menrionem non fàcîtns, cujus doétrinam Grscis 
fciébac plané efle ttdvcrfam; v«tu(bte autem verbi Mo» 
fëh maniftllo deHg^ians. Porro Mofc kgein antiquifli^ 
mftm > primamque adeo fuiilè, ex Diodori quoque Se rei* 
lîquorum hiftoriis faris fuperque demonftratum eft. Pii- 
wum cnim eum ommum legklatorem Diodorus fui^ 

ToM. V. L 
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^fPktQti % connu parfaitetiient les Saintes 
^^EcritureSj & que dans ce qui! at:mjpruni£ 
^,des écrits de ce l:^rc>pticte , il j/n ojlé Faire 
j^mcntion de lui, crainte d'être, traité comme 
^,Socratiî, ik d^cl^^ ennemi des Olenx, Çc 
,^Ptre'ft}oute , que Diodorc fçachant que h 
^loi des Juifs .{'toit la plus anciEjnne de tou- 
rtes , & connoifTnnr que Mo^fc avoit iié Iç 
^premier des Législateurs/ cétott une mar* 
„que évidente que la Religion Juive r/iroir 
„point inconnue à certains <jrecs , ce que 
„par confequent il étoit naturel que Platon 
„nûvoit dit fur Tèternité de Dieu que ce 
^qu'il en avoit appris dans les écrits de 
^Moïfe. 

Je vous demande, Monfieur , (4 Su Juftîtr 
parle de ces deux Auteurs comme de gens 
peuinftruUs? Aurefte, MonjUur^ ne jugez 

pas 

te(!dtiir, oim nondura Grccorum invente cflTcn^ ^tçrc« 
<[uibus illi fuas perfcripferunt hiftorias. Mimme veK 
miruin e(& cuiquam videri débet , a Moic ' pcr/uailu) 
Pldtonem, ad hiinc moduin ilh de «cernkatc De 
fcripTifTc^ Invenias natnque «um* ceâe, fecundum ipTui 
vere exi(Ventem Deum» prophetis veram rerunv quae e 
tant déferre coghitionem* St, Jf^m Martyr if Optra ^ 
€à Graeos Cobortyp,24> 
."( 'Asftêtmiuii ii vêf (fMTff^) rnç w(êmfirêit§ J 
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^ des autres Notes du nouveau Thidufr 
cièçr par une qui me paroît très obfcurc; 
car en général, elles ont deux grandes qua* 
lités: elles font claires & courtes. Bel 
exemple pour les Commentateur^ s'ils pou* 
roieht le fuivre. 

En voilà afTez fur Diodore j venons à 
Dénis d'Halicamafle. 

Déttif d'Halicamaffè. 

Cet Hiftorien nous apprend lui-même les 
principales chofes qu'on pourroitfouhaiter de 
içavoir furie rems &lelieuoùilcompofafoft 
Hiftoire, & fur les mefures qu'il prit pour Té- 
crîre coiTcftement & avec vérité. „Ceux. dit-it 
^^f, qui auront lujcrûme, ou Timée ou Poly be 

••ou 

f Ml li jun Têimm ^«{tf ir«^«r^ r/ri «-i^ i^, ^>ri«t 

La" 
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'^bù quelques uns de ces Ecrivains 
^ïens de faire mcnnon , frouvanr j 

^»;ef 1 T* ir*ef*\T»f yii'^^iftw ivPt^juvi hxT^l^at^ 
^t Tiff *P*fjt*i»ï*i)» iitfiM^f, KOf yç«^^«r»» 

^«^r t^t^^Hlt, if 77ttltTà TBTti XÇ"9 ^'*- ^ 

V^U fi' wVo&iriï T^tTfli î*(T*A»if sr^v^dC 

lisait d^bvfy^a-^itr, JTogicjtc Td K^rd/Tt KtXf ^«' 
u#fj JïB/ Ov«^ffJd$ 'AtTistrÇ, KSj Ai JE /ffjdf Mit. 

tepj^ifteu 1^ 'filjC f?«^lïï iGS-d T4nf TFlO\KtùTHT 
>V^Ot?ç lT*f ^« Vf tf '^ T ^(*y/i(tTfi «$ jM i y JE A q f < 
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^hofes dans mon Hif^oire qu'ik il'auretiic 
^poiflC vues dans ces Hiftoriens , croiront 

tim »mf iittùrnç M rcut ixm,roii o'Av^TiiIriv. i^nyS* 

•K fv iKH^otf T«7$ ;^^«*o<( fv«Ai^}f0-f, KOif rat ifi^V' 

Xiùtç rtlo-Ui êTcio'ut irtto'icio-tf , t% ôtàtf siiTiSv iyiitu 

^•, jcoy Zt •mn r^oTrorv ri xccf Aoy^v x«rfAv^i}T«. «-«Ai- 

Tf i«^v r li'ïftfç tii^Ufit Tcco-Mf ca-cuf f;^^V«(r« /8«riAfv«- 

^yi) ri , xcy /«fr« ri^v ««rotAvff'tff Têtv ft^^^iJC"^^ *^ 

rU ny aevTâTv |jucr«$ • xfo-fitêç. ï^n rt t« x^tiriftit 

xof fùftêii T^is ifrt^fiCttraTôtf Ztuytt/ntft^ ptvf rvAAi)/âSi}v 

•A0V ixiBtUtv/ut rif ti^^euôv fiiùv rHç TtAfAr;. 0->^?i«it 

If «VtïilivyMi TtT v-^ety/uarfitc y i^* PTfêïêt «î r«7$ x«- 

htfitùiç dimy^eti^Mfrtf àiç^Zt^vKttTt raîf Iro^ieut, «9* 

•9ro7«y w Tflî j 9r0A<T»«( civrelç ip* ioLvrSf 5<Jîyif«"«/Mi- 

r«i, iVi T«i( ^^ûvixcuç sr«tç«5rA«Vifl» , «j iJ/ÎAnt»» «i 

T«< 'aS'ti^^^ v^myfcaTtvûfctft. fêOfêti^Hf y«f «««- 

fM/ Tf «oy T«vv ir^ôa-ir»f€tfiu r»7f àxiêtrif. «AA* i^ 

m^ivns ihêùt ftixrêf, it»y%>ÛH ri ko) d'f«^«Ti»9f» tf^ 

ma} rc7i «-i^ rûtf 7oA4r4««fp har^if^^ét-ê A«y<<«» *.^' 

«■•If irf(< r«v ÇihMTt^^f irwaiatxiç't d'f«(/«», »0y «l 

T<0-i» M^^^fH hnn* Zi»y0yn( h ir»(tKû7f «tMcyvivV* 

^cta-tv, Uftêx^^^t 9X^^^ Çttifnrtu. i fiif »f 'f^cV. 

Wi^} rttérttf Tf TfMfVirw vr^ayfidraf^ , lucf r«i8T«ii 

Tfv{fT«u y^ifMJêi^ i Zi «rvfrtif,a$ tcvrif, ttf/u ài»rv» 

mui 'AAf|âé*(^tf *AA<jeiefy«a'0'iw. .^ «^»/mu iSf f vd'aîi* 

Nunc rcddita rarione, cur hoc bpu^ fiui aggrcflus» dir 

cendum quo frctiis îd feceriin. Fjorts^enimaui prius 
« ' •• * ■ - • .^ • ■ - - • 

L 3 
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„peat'*trc que je 1« ai inventées , ou tien 
^dcfireront de içavoir commenr j'ai pu en 
^^avoir connoifliance. Pour qu'on ne me 
^regarde point comme capable d'inventer 

„des 

l^gtfrunt Hîeronymum , aiu Tîmtfum * aut Polybium, mit 
unum aliquem ex paulo fiïpra memoratis fcripcoribus, 
iTiuIw ab ÎUis prctermifli invenientes in meis fcrijiti*, 
fufpLcabunrur int fingeie, & cupknc co^ofccre un4a 
rerura earum cognitionem na£lus fui!- Ne igitut talcm 
opinionein dç ine qulsqtiain babeat, firius eft indxait 
quibiis libris & coramentariis fim a(^n;s. Ego appiil- 
fas iri Italiain poft finem bellis civiÙbus jflmjam imfKV 
fitiun ab Augufto CcCare, okca fnediam QlympMem 
centetimam oéhiagefimatn repdmain; ex illo tempore ix% 
hanc diem ecadis Rom» annis viginti duobus, afllècii* 
tus Komanum iênnonem, ejusque regionis litteras, Toto 
eo tetnpore paravi mihi qus putarem ad hoc opus aç« 
commoda: partim âc do£H(&moruin hominum xoUoquiJs, 
parciiti t» laudflltomm ab his viroruii^ commentacHs. quos 
Ibperiora tuterunt fecula; quod genus funt^ Porckis Ca- 
to, Fabius Maximus^ Valeriiis Antias , licinius Mao«*w 
Clique, &G«lluj ac Calputnii, aHique multi fcriptorcs 
non ig;nobi]es; quorum Annales Grccanicis ChronojjT*- 
phiis pçrftmiles, matcriaiti mihi pr«buEtunt ubenriinuik 
"Bt de in« ipfo quidein hadenus: reliquuut eil ut £c de 
•rgumento praernoiieain, que tempora & quas rçs nar- 
nturus fim, St quit fonwa fit futura hujus opcris.. Ab 
^ntîquifTmûs fabtihs ordïor hiftoriam-, quaa ante lïie ne- 
mo migît, propcer difllîcxïltatem ejus negotiiî dïducam 
«utv» naottianua uique ad inkia prinvi, b^ TimvL 
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^,dcs firits'qoi liront en Aucune réalké, j'indi- 
querai ici ies fonrces 011 j'ti puîfé. 

«J'amrai en Italie après quAugufte eut 
,^is fin aux Guerres civiles, vers le milieu 

,,de 

jquod incidit in «nnum tertiuin %'igc(un» o£Uve fupra 

eentsûmum Olympiidis. Dicam vcro cutn extema bcl- 

la, qutbus k populus Romauus pcr illa tempera excr- 

eux, tuin cxortaa aliquoties fedicioncs demelbcas» qui* 

bus de ciuiTis ortc finr, & quonain pa£lo compofics. 

ftcipublic» quoquc {pccies umncs cdifleram quibus ufi 

<ft e« civîta^, primo fub rcgibus, dcinde poftjrcges cx- 

«£tos-, quenain reriim utrobique admini(b:atio fueritt 

tnbres'-edam cjus optimos, & leges prascipuas narrabo, 

A in fumma totam vivcndi rationem vetcrem. For- 

matn aucem^addam' operi, me calem» qualis placiiic 

- baUorum fcri^toribus , iiec qualcm fecuti funt qui dc- 

fcripferunt ipfas ttntum refpublicas , aut qiii, Atthidas 

intcripTerunc fua opéra; fîmplices enim h« funt, & cito 

«udicorein fiiriant; fed crit quiddam ex rébus geitis, ea-* 

fufhque eonteroplatione mixtum, ut fatisfiac & civiles 

-JKS tfaébineibàs, & oblc6hntibus fê fpecuktione philo^. 

-Ib^ca^ Si his quibus extrt rerum turbas vacare libci: 

û6ffÛdonx hiftorics. Atque hoc quidem hiftoric cric 

argfitneneuin* Se t^lis Tpectos operis i au£ior.vero ejiis 

fum Diohyliu5 Alcxandci fiL HalicarnaiTenfis : & hinc 

jam ordiar,- . . , 

Vwnyfti, tîtùkanttjfà Scripta jpkés «xtant wrma , l^ Hir ' 
■fioYteOy ^ Rhetorica. BrûmofkrtU apud.Hcrdfif Anirett 
WtduA i%i6i Ctm $. Cap M»P:pitfiiesiù ad ^xfumnm 

L4 
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„dc la Cent quatre -Tingt-feptième Olym- 
„piadç* Je reftaî vingt années de fuite h 
„Rome, & j'employai ce tems à apprendre 
,^]a tangue Latine , & à m'inftruire de tout 
„ce qui pouvoir avoir quelque rapport avec 
,,1 Ouvrage que je méditoif* Je retirai 
„benucoup de profit du commerce & de la 
,,conveHation de pluïieurs Sçavaos : je profî- 
,,taiau(îi de la lefture des livres des Ecri- 
,,Vïiins les plus jlluftres des fiécles pafTés, 
„Tels que Porcius Cato j Fabius Maximus, 
„Valcrius Antias^ Licinius Macer, Gellius, 
3,Ca1purniu5, dont les Annales conformes à 
» ^celles des Auteurs Grecs m'ont fervi confia 
„derablemientr 

„AprÈs avoir parlé des fecours que 3*ai 
„ens dans la compofirion de mon Hilioire, 
„il me reftc à dire quels font les évcnemens 
„donc j'ai faîr mention , & f ordre dans ie- 
,,quel je les ai diftribués. Je commence 
,,mon Hiftoirc par les faiTS les plus éioigruSs, 
,sque perfonne avant moi n'a oliS approfon- 
,,dir, à caufe de leur obfcuriréj & je la con- 
,,duis jufqu'au commencement de la premiè*' 
^,re Guerre Punique, c'eft-à-dire )ufqu*àla 
,,trQifiûme année de la cent -vingt -huitième-. 
,iOlympiade» Je raconte les Guerres étram/l 
,,^cres qu'a fait pendant ce tems le Peuple"' 
^Romain , les Troubles imcilins qui l'ont, 
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^agtté, les caufes qui les ont produiu» iH; 
^celles qui les ont fait finir. Je iiiuiKic lc4 
^difTéremes formes de Gouvcrncninu i|a'i| 
^y a eu dans Rome. Elle a ir«il)ord iié ^uu 
^vemée par des Rois. Je parle de rudiniiulti a^ 
^tîon de la République lurfque Ica» Kui» eu> 
^rent été chafles. Je rapporte le^piiA, U« 
^Coutumes, les Ufages qui y ont éiéviuhliai, 

M Au relie, j'ai donné à mon ()uviu|tc unai 
.y,aufre forme que celle dont fe font l'ervia 
^Ics Auteurs qui ont écrit les (imrreii, ou 
^qu'ont employée ceux qui ont fait l'I li((ni« 
^,re des Affaires politiques: car on n« irou\9 
,,dâns leurs livres que la feule ik unii|ur 
9,choie à laquelle ils fe font attaché»; uuili 
^laflcnt-ils bientôt les Leûeurs. Maisi pn^it 
,,ce qui me regarde , j'ai traité danii tium 
^Ouvrage des matières Politiques, de« Giui ■ 
^res, des Sciences, de la i'hilofoplnr, enfin 
„de tout ce dont THiftoire a droit dd fuiiit 
^mention. Voilà quel elï le plan de innu 
^Livre, & quel elï Tordre que )*•! vhfn vtf . 
,^Quanc à ma perfonoe, je ni'appello Uénini 
^natif d'Halicarnaflc. 

Vous voyez, Monfieur^ que daiw If fflll 
morceau que je vieos de traduire « A. jbol, 
vous pouvez voir rorigioal 
page, Déoia d'Halicinieflb 
dc&er «nx Leâtt|fe*. ^ 



le traduire « ac.MM, 
rigioal "" fT^r-^ltJfc ,„ 
meflêoe UT ^"^B 
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que tous les encîen» Hiftonens eufTenr Jjf 
la môme précaution , qu'ils nous cufTent 
înAruits eux-mêmes de mille parricularirés 
\ qoe nous fommes obligés d aller chercher 
«illeurs que dans leurs Ouvrages, & que 
nous ne trouvons qu'avec peine, Diws 
quelle incertitude ne TommesMious pas fur 
le tems, le Heu &c- où bien d'anciens Hifto- 
riens oiir écrit ? Tour - ce que nous pouvons 
faire, c'eft de nous arrôrer k certaines con* 
jeftures apparentes, peut-être trompenfes. 
Les Auteurs modernes mettent des Pr<fface$ 
i la tête de lems Livres; mais la plupart 

ne 

rS w^9ft'rtif bTi M TDÉf îZUis ^fA>«? frAitva^tJy iVoX* 

■wtiTA^T ^;»;?t ToTf iTtyirtfti^ftit KKTdcAi^My, ^ /cj 
'>t«^ T«vT«y f4mkii-^ -Tiff «yo7^A^»Ti(f ir*{£et(\ tv nff 
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ne. four t|oe des amas inutiles d'excufes fri- 
ydieS'des defaurs de leurs Ouvrages^ ou des 
dâtis^ fades louanges qu ils fc donnent à 
^UX m^mes't quelquefois aufTi ils biftmcnc 
«Lvçc aigreur les Ecrivains qui les ont précé- 
4^ ; & ce qu'il y a de pis , ils les blàmcnc 
«près s'être enrichis de leurs dépquilies, & 
ka avoir foavent pillés fans mcnag«menr. 
-' Dénis d'Halicarnafle nous apprend quit 
«voit évité de tomber dans ces défauts , qui 
A'étoient gueres moins communs de (on 
tcms qu'ils le font aujourd'hui. ^Puilqu'ori 
^ la, coutume) dit -il ^^^ derappoirorà la 

„tôtc 

^§H m^^^ ttahif xtif fiîytûiê^^i'TSHi ^ Ktsf jTéAXyV 

^H^9Ètm^iS'0ff ràa imr^UUi Ht ri* mmy^àfv rit 

^4;^Mr«f/«(. ûi ftif v«f ^^^t «('^«{^^ ^(^^irttt i' ar«« 
99^9 , i fvihftuis vwalnt «*(/«» Içê^txtii nurufiai^f 
f^ut w^ayfAmtHmit hu rn ^f^i^w» «$ ywc-M égf?. 

fêiittS^9f rit iri(} A#y«<( ^^m^Atêig fin^iftitù*^ ira t«« 
yydvrf4f< in^tTMi 9r«0^ rêiî myttùfuvui ^ Hr$, riç 
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^tâte des Hîftoires qu'on publie, les raifpnjv 
5,qu'oti a eu de les t^jrire; je ne ferai point; 
„ici mon éloge, qui ne poiirroit être qu'en- 
^nuyetiï à mes LeQeurs, ni je ne decfiirera^ 
„poinr les autres Hiftoriens, comme ont faj); 
„Anaxilau5 & Theopompus dans la Préfatc 
„<îe leur Ouvrage : mais je dirai par quet 
„Tnotif jV ^té portdà écrire cette Hîftoirc^ 
^jfir par quels moyens j'ai été inllrult de ce 
„que je defirois fçjvoir''* 
^ ^ Aprê^ 

JtvTù) fiUiç , ût«ç i^i^atKXf rxç y^ci^»ç. tJFtuituç yœ^ 

Pi«Vaç. cl ht Tr^oui^H/bcifùt f^U reii K^urimç v%ù^i<ruç^ 
€i)Ln ts ç^'^v/tcùiç ùvraç cvyrt^tvrtç tK run tTtirv^ifm 

«r«l Ttff «-f^i tJ VcMûif lv$o|A»y xotf civi^uf l'y iv9m* 
Tfif ytyé¥êru9 mvmy^Çc^ivetç iV»ç/«eç, Rationes qutÈi" 
iji proœmiis hiftori^nim moris eft reddere, de me affer-; 
re in jiac praBfatione neccfTe habeo : quod alioque niinî- ' 
tne vellem. Sed neque rnultus in propriis laudibus fiinr' 
futums , (}Lia5 audientibus graves inoleftasque vidétr 
fcio ; neque alio9 fcriptores traduccre (latui , fîcut Ahaij- ^ 
léii 8c Thebpompiis fecerùnt în hiftoriarum fuatuirf^ 
prd6bmiiât fed ihdicabo quo confilio ad hsc tradtarldif^ 
acceflerimi flt qiia occafîone '^flccutus (îm cogtiidbhèiîii^ \ 
«orum qu« dccrevi hoc fcripto proderc. Equidem pet»' 
(bafum habeo, eo9, quibus t)réporicum eft ingenii ftij 
inonumenta ^ft ebituin fuperfii^ura poltentad relio^ 
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At)rès CCS fagcs réflexions*, qui devroîent 
fervif de préceptes à tous les Auteurs, Dénia 
d'Halîcarnafle apprend aux Hiitoriens ce 
qu'ils doivent efpérer delà poftérité, &de 
quelle manière il faut qu'Us fe conduifent 
s'ils veulent en être eftimés. „Je crois, 4^- 
\^it^ que les Ecrivains qui veulent laîffer 
„d'eux une longue & belle mémoire , doi- 
„vent choifir d'abord un fujct grand , noble, 
^jintéreflant , & qui puilTe être utile aux 

„Lec- 

quere» pnefertim hiftorias, in quibus veritacem, ac pru- 
demie, i!bpienticque principia recondita omnes credi- 
mus; dcbere pritno argumcnmin eligere pulchrum, ae 
magnificum, quodque multas leâoribus util! tares afl'erat: 
deindc curare ut ad id quam diligentifTiine tra£landum 
fine inflru£ti. . Qui cnim de obfcuris rébus , malisve; 
aut indignis, in quibus opéra collocenir, cexunt' hifto* 
riam, ûve innotefcendi cupidine, & qualiscunque nonii^ 
nis, five oftentands eloquencis gratia, riec pofteris no- 
Ccuntur féliciter, nec laudein afTequuntur eloquentic; 
dum quisque qualia eorum efTe fcripta vider, talem eos 
vitauî feâ;atos fuiife exiilimat: merito eniin omnes pUr 
tant orationem iiiam cujusque animi elfe imaginetn* 
At illi, qui exitnia quidem argumenta ûbi dcligunt, led 
fedrere ac negligenter ca tra£^anr, quibusvis mmorious 
oreduli, nullam inde laudein referunt, indignum enim 
fiierit de claris civitatibus & viris ampla potentia pr«* 
ikàs ex tempore ac negligenter commentarios içribere. 
Dion, HaUcM-naffl Ub.i. /;. 2. 
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,*,tç3cars. 11 faut cnfuite qulls s'appl^ 
„^uçnc à s'inftruîrc de tour ce qui peut y^ 
„avoir quelque rapport; car les Auteurs qt4| 
,,^crivenc tics Hiftoires rempliçs de faiis 
jjObfciirs, fnntivai&, inecrtahis, au intiigrtes 
„d'Ctre conltrvésj qudque delTeîn qu'ils a^- 
^,t\n d*illuftrer leur noni , ne font au con- 
^.treirc qnc le rendre m^(3rifablc , & Yon 
;,*rairc leurs perfonnes aufîî ma! que leur* 
jj'tJcriw, parce que ron fe figure uvec raifon; 
jj^iie les Ouvrages aoEi F.crivain font le por- 
jjtraîtde Ton ame* Quelques Auteurs font 
jjChoix d'un grjnd & bc*iu fujcr, msis ils !é 
j, traitent ti'&s-matj foit à caufc de leur ne* 
jîglîgencej foit parce qu'ils ajourent foi aveii^ 
jjgletnent aux bruits publics : ainiï ils per; 
jjdeiit tout l'avantage que leur fourniffoît' 
,Jeur fujet, iitant ridicule 6r indigne d'écrire^ 
j,d'une maniùre bafle & populaire les aftiofi* 
jjdes grands hommeSj & les révolutions des' 
.jPeuples faiîieuT", 

' Je ne crois pas, MovfeUf^ qu'oh puifl^ 
donner des leçons plus utiles pour ^crii^i? 
THiftoire que celles de Bcéus d'Haticarnaffe- ' 
Oy peut les réduire à deux points fonda-; 
^mentaux.: le premier , c eit le choix d'ur*' 
-V- itijeC 
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Apvhs CCS fages réflexions > qui devroîent 
rvîr de préceptes à tous les Auteurs, Dénia 
HalîcarnalTe apprend aux Hiftoriens ce 
l'ils doivent efpérer de la poftérité, & de 
lelle manière il faut qu'Us fe conduifent 
Is veulent en être eftîmés. ,Je crois, ^ir- 
/, que les Ecrivains qui veulent laiffer 
feux une longue & belle mémoire , doi- 
vent choifir d'abord un fujct grand , noble, 
ntéreflant , & qui puifle être utile aux 

„Lcc- 

icre, prcfcttim hiftorias, in quibus verintero, ac pru- 
ntis, fapienticque principia recondita omnes credi- 
as; dcbcre primo argumentuin digère pulchrum, ac 
ignificum, quodquc multas leûoribus urilitates afferaci 
indj curare ut ad id quatn diL'gendfTiine tracbndum 
it indru^. Qui cnim de oblcuris rébus, malisve^ 
t indignis» in quibus opéra colloccmr, tezunt'hifto* 
ini, live innotefceodi cupidine, & qualiscunque nonû^ 
5» five oitemands eloquencie gratia, lîec pofteris no« 
intur foliciter, nec laudem afTequuncur eloquentic; 
im quisque qualia eoruin efl*e fcnpca vider, talem eos 
tam fc£tatos fuiffe exiflimat: mérite enim omnes pur 
nt oradonem iiiam cujusque animi edè imaginem* 
t illi, qui eximia quidem argumenta ûbi ddigunr, ità 
mère ac negligenter ca traâant» quibusvis rumoriDut 
eduli, nullam inde hudem refènmt, indignum enim 
leri: de claris civitacibus & vins ampla potentia pre^ 
tis ex tempore ac n^ligem«r commcnrarios fcrib«rt. 
HoH, Halkârnâlf, Ub*i. p.2. 
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»;tç3eors- ' Il faut enfui» qu'ils i 
j,queht à s'înftruire de tour ce qui 
^nvoîr quelque rapport; car les Autei 
,,fcrjvent des Hiftoires remplies' i 
„ohfwJrs, mouvais, ineerniins, ouïr 
j,d'flrre toiifervés, quelque delTeîn qu 
,;t*it â*jlluftrer leur nom , ne font t 
,, Traire que le rendre mf prifable , 
j^rraire leurs perfonnes aufîi mal qtn 
jjiScrits, ptirce que Ton ù figure avec' 
J,^uc les 'Ouvrages a un Ecrivain fonr 
j^traitdefon flme, Quelques Auteui 
jjChojY d'un gftind & béni fujer, îtiût: 
j^traîrent tiès-malj foir à cauie de le 
^jgjigence, Ibit parce qu ils ffjoutenr fo 
^jglement auv bruirs piiWics : tiînfî il 
jjdeiït touE Tavanraiîe que leur four 
„teur lujer, étant ridicule & indigne d 
„d'une manière baflc & populaire les o 
jjdes grands hommes, & les revolurioi 
•jpcupies fameujf'\ 

• 'Je^-e Crois' pâij, Monfieùr^ qu'oh 
dénncr des leçons plus utiles pour 
l'Hîftbîre que celles de Dénis d*HâHca 
pii peut les réduire à deux points i 
rhentaux ; le premier , c'eft le chok 
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Scy^t ;ipteFc(&nt ;. , jfi fecoad ^ c'eft la j^ohle 

fijmjpiAciti $1 la vérité, qu'on ne doit jamaU 

pelure dç vue.. Combien peu d'Hiitoiriens 

^vons-xious aujourdliut gui mettent en pra* 

tique ces maximes fi néceflaires ? Quellç 

^ule d'Auteurs n'avons -nous pas dont le 

fttjet des Ouvrages eft la Vie . de quelque 

Moine fainéant, ou les Annales de quelque 

Communauté relîgieufe? Les Jouvenci, les 

jÊ^jbadenelre, les Bouhours &c. &plu(ieurs 

' aitfcesjefuites ont ennuyé le Public: mais leurs 

Uyres étoient du moins écrits d'un ftile bien 

différent de celui de quantité d'autres Au- 

. tfiMSy dont la diâion égaloit la baflefle du 

\ &)et. U femble, à la vérité ^ que ce fçit 

[ uçechpfe établie. par un ufage de pris de 

l 4v^ * ^fiW- ans ) que de : mentir . hardiment, 

i éç^étï^rQ des Romans fatiriques ou fanati- 

' q^eS) auxquels on donne le nom d'Hiftoire* 

i l^^qur un De Thou & un Rapin^XbpiraSi 

on trouve dix mille Varillas & dix mille 

h^laiipbourgs. C'eft ce que nous examine- 

rons lôrfque nous ferons parvenus aux His« 

conei^ modernes: retournons aâueliemenc 

à. Dénis d'Halicarnafle. U a raifon de 

dire '^> qu'il avoit chpifî un fujet grand.& 

magni- 

fHpoiit», St§ flrtf^iA^Af r«y V9ri^ «vTdvr A^y^^ ifishn* 
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rnagnifiqtie: çfi effet, il n'en étoir poînt d< 
plus grand que THiftoire de la fondation 
& de raggrandifiemenc d'une République 
qui s'étoir rendue h maitrefle de ram de 
peuples. 

^' Quant a U mani&fe dûnr DSnîsr d'Haïicïr- 
^àfl'e a traita Ion 'fujet^ elle répond en parrtc 
àiix maximes qu'il établit lui-même. Son 
jfUIe a Été loué dans tous les lefns par plu- 
iîcufÇfiKfipds hommes. Voici ce qu'en dit 

^ijtiHt « /*«it^*ï tt^ctt i^ivFttit Myfiii , Tfl7f yt lu ^t 

■Irriï^tbrir, Ztay^Atvau fiH>^r,^^ï} t/< ^bi^f «fj^^f Ti ^r* 
if A'fifH tt V1V >c«T'< ^*fa^ett /■»«(« îif T^ri Ti||r f #* 

x«^^jDiti Aïydf j/f^( 4^£fA;«^ tf^^A KD^ Kitra tc jj^kaï ThétI 
7r<ftrtAit^«r«f çivTt:v x^"V f^^?iV *^^* **^ v^i jjAitiit*i 

pii;c ego rarus mAKÏmû confidcnindi fcrîptoribas, quîp- 
|>e quo» h«c cura nt^n tan£ac Uviccr> nec pr^tcnre f^ 



% 
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La Modie le Vayer , qti ni|lporte lé ftnfi- 
mène d'un Aiicew Grec bon coiinoîfleuF ^^ : 
,^our fon ftile Photius le coiifidere comme 
^^extraordinaire & nouveau, mais accompag- 
9,né d'une implicite qui le rend agréable; 
.,& il ajoure ) que l'élégance de Ton diicourSi 
^,00 oraifon , corrige & adoucît quelque 
^rudeiTe qui ie trouve parfois dans fa dic« 
„cion. 11 le loue fort auffî d'avoir fçu ufer 
^de beaucoup de digreflions , qui retiennent 
j^& récréent i'efprit des leâeurs, lorfque Té- 

„galité 

leimo volui, tiec alio loco ftptiuâ quadrare. duxî quain 
ptDttijûo. Ceteruin, argumentum me delegiffe elcgans 
Se ma^ficuin) multisque utile, facile opinor perfuade- 
(irur, his potinTimum qui non*^ omnino imperirî funt 
communis hifloris. Si quis enim mentem adhibeat ad 
prifca, tam civitatum, quam gentium impcria» majorum 
inoYiumeiitis prodita, ac (inguladm quodqae confiderety 
&: inter fe i:olIata diligenter examinet, quodnam eoroin 
-fibi doininium ampliâimum paravent, & res bello ac 
paee dariflimas geiFerit , videbit JLomanum imperiuin 
li»ngo intervallo poft fe reliquiife cetera quorum ha£le« 
Aus cxtar memoria » non folum fi fpeâes amplitudincm 
dominii ,* pulchritudinemque rerum geftarum» quas nemo 
ha^enus pro dignitate fuis fcriptis exornavit, verura 
ctiam quod ad dîuturnitatcm ejus atrinet, cxteniam us- 
que ad noitrum hoc feculum* Dùm. HaHcaniajf. Lib* i* 
^. 2. 

ToM. V. M 




^hmiamfii^Atiln npsmnon gufavoîe»! 
^^Pém» d'H«licftni«ttê 4u(s loi boùêus 4< 

iiuigOC de^ 10Q\:fiOfD. .îJ^0us avDosi'fts 
^pwiions ie*:/Rl4ipriq»e &jde la plu 
^yCritiquc, qui la^ecient au premiei 
))de ceux qui fe Ùim plus à cett^ forte 
î,de: & quand il n'y auroit que la \ 
„quilui,fut faite par le grand Pompé 
„luî donner fon jê^ément des i^èmier 
5,toriens Grecs ^ d'Hérodote fur -tout , 
5,Xénophon ; elle montré afle;5 Teftime 
^yVÎvoit de Ton tems» & de quelle auto 
9,étoit dans Rome parmi les SçavanSy 
j,que Pçmpée le choifit entre tant à\ 
^,pour être inftruit là-deflîis." 

• PaflbnSïi la -croyance aux bruits pu 
que Dénis d'Halicarnafle regarde comti 
vice confîderable. H me paroît qu( 
même n'en a point été tout -à -fait exi 
Lorfqu'il parle des prodiges les plus in 
ables & les. plus fabuleux^, il ne .ch 

*9 Dion. Halkamair^ Lit. C 



A 
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point à faire connottre qu'il n'y ajoute au- 
cuae foi; au contraire, il les rapporte alFez 
fouvent comme des faits certains & avérés 
Vous avez yû dans la Lettre précédente la 
longue fable qqTd rapporte au fujet de It 
•pierre qu'Accius Nxvius coupa avec un rûr 
ibir: il y en a plufîeurs de cette force dans 
ion Hiftoire. Il fait battre ^9 Caftor & 
PoUuxen faveur des Romains contre le^ 
Latins. Lejjéluire Maimbourg s'eft ap« 
proprié ce conte ridicule dans l'Hiftoire des 
Croifades : il a métamorphofé Cajlor en Sn 
Jacques , & Pollux en St. Philippe. Dans 
un autre endroit Dénis d'Halicamaife aflure» 
que les fleuves Vuiturne & Glanis remonte- 
rem ^ vers leur fource, pour favorifer les 
habitans de Cumes. Sandoval, Archevêque 
de Paropelune & Hiftoriographe de Charles- 
Quint, a furpalTé cette fable : il n'a pas jugé 
à propos de faire remonter des fleuves vers 
leur fource, mais il a arrêté le foleil dans fa 
€Ourfe, pour donner le loifir aux Catholi* 
ques de maflacrer les Luthériens. C'eft 
ainfi qu'il n'eft aucune impertinence dans 
ks anciens Hiftoriens qui n'ait été fidèle? 
ment copiée ou imitée par quelques moder« 
nés. En voici encore une de Dénis d'Hali- 

carnaf- 

a« Idem, Lib. 7. 

Ma 




(jgb ' ■ ' '" I T "«» M :j; 



-caniiffii foi' « <té:«df^iié8;!{te>ttif lAii^ 
a^omktlctmv'^û f a. MnH6i'/ilik imdbiicdle 
dan» llfiftoirc de St. TbQiM»r'rUiilOTi«Ji 
<jiM tippone, qitfune SMoèxâe^ia Famir 
fie ^ prononça deorfiMfli^efuîie^cMnMfei!: 

Moine 4H, «fo'tin'CraafeiqiiUMi roiÉctioorè 
:ctan* une Eg^fe^'IraHc, dit àfiii;.<Tbîitite{ 

Quoique je condamne,: h/hmfiiur^ la trop 
grande crédulité de Dénis d'HalicarnalRj 
ou du moins; ccUe qu'il feit paroître (car 
je fuf8 certain qo'aU' fond do camr il M 
croyoit aucun de ces contes , èc qu'il ne les 
rapportoit que pour fe conformer à fa croy* 
ance du peuple) jeftime infiniment fon 
Hiftotre, & je la regarde comme un tréfoir 
qui contient les Ufages, lés Coutumes & )ea 
principales Loix Romaines. Un des plus 
vaftes genîe^ de ces derniers tems en a por* 
té le même jugement , & fa déciiion eft au<» 
torifée par celle de plufreurs grands Hom^ 
mes qui Tont précédé. ,Je ne veux pat 
jjoublier, dit -41 ^^^ pour corollaire ft tout 
„ce que defliis , comme du confcntement 
,,d autant, qu'il y a d'Hommes fçavans^ Dé» 
^ >,ni» 

" lim. Lit. 8. * 
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^,ni5 d'Halicdinode explique beaucoup mieux 
)Jes Antiquités Romaines , non feulement 
,,pour le tems dont nous avons déjà parlé, 
5^mais encore pour les matières , qu'aucun 
,,des Hiftoriens Latins n'a fait. Car tant 
^^'en faut que (a condition d'étranger lui 
,,flitétc préjudiciable, qu'il seft efforcé là- 
^deflbs d'obfcrver pour fon inftruâion une 
))tnfînicé de chofes très • curieufes de l'Etat 
,^des Romains , qu'on lit dans fes livres & 
,,que nous n'apprenons point dans leurs 
y,proprcs Auteurs; foit à caufe qu'ils ont 
j^negligé d'écrire ce qu'ils croyoient que topt 
,,le monde fçnvoit au(Iî bien qu'eux, foit 
^parce que ce Grec s'eit rendu plus curieux 
3,& plus diligent qu'ils n'ont été à recherchei; 
^)tout ce qui pouvoit iervir à la connoiflà%^ 
^de leurs affaires. Cependant ce lui ett une 
^grande gloire de les avoir tous paiTés, en 
„des chofes où il fembloit qu'ils dûffent 
j^avoir de fî grands avantages fur luL" 

: L'Article de Dénis d'Halicarnaffe dans le 
Diâionaire de Moreri , même dans les der- 
nières Editions, telle que celle de Bâle en 
fix vohindes , efl pitoyable. Outre fon ex- 
crème brièveté , qui le rend tout -à -fait 

inutile 

» LaMatheie Vaytr, Tom. l jp.jaj. 

M 3 
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par exemple y «pi-ès atqît '^h ilh"1 
tHiftùitc des Antlqàitéf^RihnéHnéjf^^^^^ 
iîmplefiitec ^ il amipofs Juffi'^l^ei iSii^ 
Ouvragm, & Ton finit rÀrticIe. VntMBté^ 
ne içaic fi ces autres Oùorages font p^QS 6a 
s'ils font pâftenbsf'jufqo'i'tipiis;: s'ils con* 
cernent: rHîftôîre i la Philofophie , X)u la 
Rhécoriqut: eilfin, autant aiJroit*îl Valu ne 
rien dire, qaé de parler d'une Façon aaflÎFàr 
giie & auflî indéterminée. Il eut fqlli^ 
pour corriger cette fautf , que ceux qui ont 
corrigé le Dictionnaire de Moreri enflent 
fait mention des Ouvrages de Rhétorique & 
de Critique que nous avons encore aujour- 
d'hui de Dénis d'HalicarnafTè, & qui ne font 
pm d'un itipindre prix qu^ fes Antiquités 
Romaines, Je vous en ai rapporti^ un fort 
long morceau dans la Lettre que je vous ai 
écrite fur Thucydide & fur Hérodote* 
Vous aurez dû vous appercevoir de laju- 
(lefle d.'efprit, de la netteté , de la précifipn 

qui 

n TheopKraftus quo'que, Arîftotéîîs difcîpulus ,' lie 
Rhetorice àligentôr fctîplît :' «que hinc viel ftitdio!i!ii 
philofophî» quara Rhctorices, pr«cî{mèque' ^toicôruAI 
ac Peripàtedcorum prindpis, fecit deinde velut propma 
Hennagoras viam, ^tiam pluriim funt fecutircui iQ%]d* 
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qulrégnient dans Ja comparaifon que Dénis 
d*Ha]icarnafle fait de ces deux Auteurs: 
au/n Qnintilien ^^ le place-t-il au nonribre 
dfis,pliis êxcellens Rhéteurs. Je (bis avec 
une confideration infinie &c. 



MONSIEUR, 

Fom trh'humhle^trei ^c. 




\ LETTRE 

mê par atque.xmulus videtur Athencus fuiife, multa 
pô(l; Apollonius Malon, multa Areus, mulca CcCilitis, 
& UalicarnafTeiis Dionyfius. QnintiL Inftkut, wator, 

M. 4 ' 
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LETTRE SEÎZÏE M E: 



§. I. 

J S E P II E, 

MONSIEUR, 

Jofephç , Hîftorien Juif j étoît d'une 
mille rrès-diltJiiguée ', La Mothe 1^1 
Vsyer û fort bien développé, & en peu de 

mots, 

ï Vvki et que yofiphs dit iU fa ftmiSff 4<w k çom-* 
mtncciHtit de fa Vk écrite par hhmànr^ E/^oj it yg^ 

ii^iAiv trï To yjTdï, «AAc» Ko^ lit Tiî;4f*rTif( î^iif-tt^i- 

j^ff\CUi tTAttltt^t fKy«V«f «iLffVid, TU i^Vtff lî^t t^ 
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mois,' kr principaux éveiremens de la vie de 
cet Hiftoricn, „Sa naiflance, dit -il ^ fut 
„rtèrf llluftre, tant du côté de fon Père , qui 
,,venoit des premiers Sacrificateurs de Jc- 
„rufalcm, que de celui de fa mère, qui étoit 
„du fang Royal des Afamonéens ou Mac* 
^cabées. Il vinr au monde du tems de Ca- 
^ligùla, & il y étoit encore fous Domirien; 
^,de façon qu'il a vécu durant -le régne de 
,,neuf Empereurs pour le moins* A Tâge 
„de vtQgt-(iz ans il fit le voyage d'Italie en 
,,fave.ur de quelques Eccléfîaftiques de fa na- 
^jcion, Ijue le Gouverneur de Judée, nommé 

„Felix, 

«nvlfp f VM». nirm m« i n Mtn^Ui i HpxU Xtyl^ 
«K^ifftwf, rS WfurH MK rSf Ae-ttfiâtfâtiH TretiBtifv yt* 
j^»fff MMf yiurm watç wrrm Mxr^Uf i Kvfrt$ fVr« 

StXifS'M y,' M^tyrtÇ 'TçKtKfH TùV îrç«>Tdf §U»VTé9, TtfTir 

yhêrtti Ui^nxPi iffolrm trtt tÎ« AM^cifi^tiç «^?(, 
|ta/ UiriTB Matr^U$ fittTtÀtv pfTûi 'Af;t^fAâe« ro (f»«« 
^•9» MctT^U ii tys} r£ n^rêf ▼«$ Teun V^idrai^Pt 
iyifiê9imf. : iftê} li irtSUf fin t^u 'iC^t^ùi MfV • 
w^rfivTiÊ^H iru rtvtl^m rit OwxttinafH ¥.euT»fêi 
^êfffvitm^ ifitêft» Zi iSrài't indrù» %i *Ayçi^n'cts, rnf 
^ir if T» yifHi ^ftSf ^m^op^^irv, •?$ i» tcÛç Bi9tfa-(mt 

M 5 



18^ ,. .MH.I-^iTWeVf^,*-^ 

jjclixj «voir cpvoy£*fi prirotimersà^ 
„ba Comédien Juif que Ncroii aimojj 
bidonna du fuj^porr en Cour, & ]ui fitJjn 
t^connoîrie l'impéracrkc Popic^ 4? '^i 
j^reçut quelques bienfaits; du forte ou'n] 
^^eu une Tr^S'hcurçufc ilTuc de fon anairi 
^yenfetouina conccm en Pulcftiiie^, ,,. 
,/aËtipt]5 qui £rotem alors dans la ^ 
j^ainte terrent flire Capitaine de$ Ga 
ifiMi charge qu*U ci^erj^a. uës-dignen 

Mîhi ^utun ^cnus cfï tion ijfiiobilc , fcd ex Qcerdu 
lon^ fcric df;dLt£lum. Queuiïidmodum rdliccc 
tmamqtifimque (^cntcm ^werra font nvbiUtntis argu 
tfl f iti Aputi nos honoris Ucfipdoults putidpfitJD f 
didi gcTuris indicium eft. Egu autem nun Ibluti 
ûceidocujn oriundu* fum gencrc> verum etiflin ex ■ 
pt-imfl iincr ilhs XKIV. (& inftgni fane in hoc et 
ccllentia) & nobilifTana populoi'um ad cDndem | 
ncntium Ëimllî^. Quin ât miternum inihi gcnus 
gibus cftt Nam Af^iuojiR:! libcrii c quibus tll^ pn 
w cfti fiimnmm in gcnte nuflr* pontificatum i-cg 
que diii obtinuMunt. ScTiem awtcm fucceflionis r 
ftbo* Atavus meus crat Simon ccgnominc P£ 
Hic vlxir co teLnjior^, qtio Simonts Pontilkis filiuf 
pdmus intcr Pontifîccî Hyrcatius «ppcllatus eft, f 
ficatuin gdTir. Simoni autem Pfcllo fUii cranc no 
êc in his unus Matthias, Ephlis filins didus, H 
uxorem duxit Jonachs pontiflcis iiliam» qui quiden 
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joGfbes à là prife de Jotapûta , où il fe vit 
^rëdiiit il fe jetter dans ce puits gui avoit 
,d^a fervi de retraite à quarante des (lens, 
,pour y fouflFHx durant trois jours des extrè- 
^Ciiités: merveilleufes , demeurant enfin pri- 
sonnier des Romains. Ce fut en ce tems 
Jà, quêtant captif, il prédit à Vefpafien 
Ifhn exaltation à l'Empire , & qu'il le deli- 
,»vreroit bientôt de fes liens, comme Sue- 
^tom le rapporte dans la Vie de cet Em- 
'if^ „pereur, 

BSUt ex Aiàmonconim génère PondHcatum in domum 
[uam intulir, frater vero cxiftit Shnonis, pAiitcr Pontifî- 
cis. Et ex ca iilium Matchiam» Gibbofum nominatum 
fufbeph, primo anno quo gerui imperavit Hyrcanus. 
Hmc nafcitur Jofephiis nono anno rcghi Alexandre; 
Jofèpho vero Matthias, anno Archelai régis deciino» 
Matthise autem ego, primo anno principatus 0)1 Ccfii- 
lis. Mihi porro très funt liberi : Hyrcanus quidem ma- 
idmus, anno quarto natus imperii VcQ)ariani CtEÛris, 
Juftus vero feptimo, nono autem Agrippa. Atque ita 
quideih generis noftri ruccefTionem , prout in tabulas 
publicas relatam inveni, in médium affero : illis intérim 
yalete jufTis, qui nos caluiuniis aggrediuntur. Flavii 
Jofiphi Vkay jp.i. 



9 Oeuvres âe la Mtthe le Vayer, TowLlp.^i^. Edit* 
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^percur, & comme Jofeplic Téçriit ltjT*-ni_^ 
,^mc dons le rroiiïème livre de 1^ Guerre 
> Judaïque, chapitre quatonième/* 

Vous ferex peut * erre bien - aife, Mm^r^ 
d« trouver ici cène prophétie de Jotephè 
dont parle La Morhe le Vayer. Voici ce 
qu*en dit THiftorien Romain qu'il cite; 
„Lortque Vefp^ficn î ^toit en Judée , ît 
^^couftiira t'OrftcIc du Dieu Carmel \ & U 
jjriponii qu'il en reçut fut (i h^ciite, 
j^qu'clle lui promettoit raccompliflement de 
y,tous fes projets, quelque grands qu'ils pÔP 
jjfent Être- Approchant dans le même têms 
jjun dcjî plus illuftres coprifsj nomme Jofe- 
,,phej dans le tems qn ou l'enchaînolCj celut^ 



i 



.SX 



î Apud jud^cain CMincti E>ci oraciiïum oonililentMiv 
itâ confinnavcre fort<;s, ut (^ttîdquid cog^iwret, volvcwc- 
que flTÛmo, quanmmlibet magnum, id eflc pruvenn»^. 
ruTit pol!ic?r«ntur. Ht uiitis ck nobiJibit^ cûpcivis» Jû* 
fcphws, cum conjicerctur in vmcul* , confhntiflïiïit ûfl** 
veravit, fore ut ab eodcm brevi fohx;retur, vtrum jint 
linpâttttorc. Ss^WL ïm Vit. V^f <(tp,$. 

4 Ce Dieu Étoit adoré fur le Jïinnt qu^on nomint 
tficore k pr^fent Ci^in^/, c^^tr^ ta Judf<: & la Svnc,'ât 
auquel il eR p^tïc dsn^ le troirteine livre des Rois. ,11 
n'y ivoït cependant fur ce ment ïucvin Simuhcre, 



^ 



J 
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^î flfflîini qa'iX fàroit hitmàt ddivré par 
,Vd{iiifîefl| qniièroitalofs Empereur. 

Quoiqu'il ait plû à Suétone de faire poflêr 
loTephe chez la pofterité pour un prophète, 
Si que Jofephe kii-même aie voulu fe don» 
Qçr pour un perfonnnge fort expert dans la 
cofuioiflance de l'avenir ; bien des gens Tonc 
tegardé dans ces derniers tems comme un 
kofiime qui avoit peu de re(peâ pour les 
livres faints , & qui croyoit fort peu aux 
îniracles. Les Auteurs Anglois d'une Hif- 
toiire Univerfelle le blâment vivement , d'a« 
voir fait difparoître dans fa narration ce 
t[u it y a de miraculeux dans le Paflage de 
la Mer Rouge. 

,Jofc- 

aucun Temple, mois feulement un autel, devant lequel 
en fc proftemoit. On y tiroit le fort.J ainfi qu'à Pré- 
ncjfle en Italie. Cette efpece de divination fe faifoit par 
le moyen de certaines fentences écrites fur des feuilles 
â'arbre. Elles étoienc dans une boette d'olivier mêlées 
anièmble: de jeunes gehs les en retiroient, 8c fclon ce 
qu*on trouvoit écrit deffus, on ju^oit de fon bonheur 
ou ;de fon malheur^ Ciceron dit , que ce fut . un cer- 
«iin Numerius Suffiifus qui le premier inventa à Pré- 
aefte cette forte de divinarion, J*ai cru que cette re«* 
marque pourroit être inftru^ve pour plufieurs de mes 
Uâeursr ' 
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*j ïjofephc, diftfit'iU ^ diminue le mîra 
-^^cU^ peuc-Ctre dans le deJTeia de le rendre 
j^plus croyable^ en difam que la Mer de' 
^^Pamphylit: ouvrit un pdjfigs à Jlcxandrtf 
^^quaud Dieu uotiiut jifvrmr de ce ConqtUram 
^^our ruina' l* Empire des PerJ?s ; mfli!» ce 
jjtathe Hifiorieii fe trompe cercaioemcnt 
jjçn ne mct[ant aucune difîificnce entre xti 
^^deux iîvcnçmcns. A la \^T\t& Q^ Qmcf 
,,dir, gu Alexandre s'éroir otivert m nouvettâ 
chemin pdr la 7mr; mais ces paroles ,. qd 
„avûlent befoin de commentaire, nousfaiu 
^expliquées par Strûbon , en ces mors : liy 
„d une colline dam la Akr de Pamphyiic mm- 
^mét^ Clym^ ^ le long de UqiicUç il y a m 
^^ajfage: quand tcau de la mer tft ba^e^ u^m 
^^coUinc cfi cnticrevîent dècotivcrtCj mais' hé 
j^aroît plus dit que la mer recommence i 
y,monta\ Alexandre , continue - 1 - il j ctiiitt 

C fiiftcire TJtùverfiUs dfpms U conufîrHc^fttijU {{u Man* 
rfc jiiîqn*à }»éfitity traduite àf r-lï^/ûj> d'une Saetit* dt, 
Ccrts d^ Lifttreij TemAL p*i|B» 

^ Il faut remarquer d'iiillcur^ > qii« bien loîn qviQ ^^ 
fephe dife qu^il n*y eut rïert de tiiiriicalcUK an PtiifAgc 
de 11 M*;r Rouge, il affirme le contraire, ik hit une- 
ample mention dç plufieurs prodiges qui furem opère* 
ftlars. 11 eft vrai qti'il vijoUEc, qu^oii ne doit point rrou^ 
ver esrriordinairc ce uiirack, puisque Dieu ï^^m i>\xik 
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etÊU en cet tuiroit , voulut le pafjcr avant 
}uc Icf eaux remaufaffcnt: mais ccnnnu- cétoit 
ilors dans thyver , la mer rfconimniça à 
rf03J/&' avant qtiil F eut traverfie^ èf il fut 
\bU^é de marcher^ tout le jour dans l'eau 
hifquà la ceinture. 

J'approuve fort, Mmfieur ^ la remorque 
es Critiques Anglois , mais je fouliairrtuiy 
n*ils 1 euffent faite fans injurier Jvfi'j>hv , 
i[, r«pithète de /itAr qu'ils lui donfjvnt, t\% 
li convient point. Il a fuivi le fvrififficfH 
e pluiieurs Auteurs Juifs qui pefji«yi« nr )« 
iSnrffUiofe que lui. Aujourd'hui «ikmc 
ien vK Ecrivains modcmtrs •d'>pf<'tK )'i>. 
lînion de Jofcphc: elle a été rtCM** j/Hf |y|i/ 
leurs Commentateurs ChrÉtittjt. J'vur 
[uoî donc zppdkr loche un Hïi^on*ti^ <^m^ 
litre deux fenrimenï ptnii c^iwj '^'^^ ivi 
mroîtlepius ^ vrtîfcmbl«tlt'^ 

(Uvrir un chemin «a t?3*j«i ^ **// f *Ay/ *•.■ * • >f^ 

propo» d'y ikic fi«^:;, v/vnwr > <•' ^" ' ■ 
jt de dttruire ll;ai>'.:r» <<n >'*^>4 ;>'.'• ' ../..•^- <•*• 
e là dtqM rrérur l.-sv^x ^ i^v />^" ^ ' y'--. •* • 
â tout k psi&^i: <r err>^ <*» //-;''" '•.•'•-/ 

aïeux quî txc i* t-^i ^«vï* y*"»* *•■-■'•■ *•■ ' 
i û fe i>^ 4» ic Ki-.v**:- ^ ^ '- <^'- ■ - - ■•• " ' 




19* - I Tm-JBf- 

Pour montrer dans toute fa force Tob^eo 

lîon 

yitêx^iirmrmt 'yvfêfiw mfhn t«v y«f fi% " *i.^, !it fy " 

eitf, xa^ ri TFi^yêç ixxtx*f^»if mvrùt ^fm^iflm^ 
iiTtS^u «|«rrff ififimftf mprÇ, xiy rii 'Efi^mi^.Ja^ :, 

^f«v «f«i^«ivfir«v. Twr )f «» •Kfifrttft «PkA* lM**liVT -' 

d-Mf /efv çivTHi 'A^yv^Tidi ro ^gJrev iZùf(.iif JÉui$ jmï 

{ttï ri ;r0At) vçùKtKc^ortcÇj xec/ ^ij^fv atvrolç ff4Trê$êê9 
^li^i tva-^içti aivecitri<reci , ZiUKtiv ù^fiiixiç'm» «Ivrif^ 
éJç Kuxtivùif tft^no-ovrcç r5 7fi>^aiyHi xetf 9r^«T«li^«frff 
rii i;r^«v Kurtfiattfùf. 'Efi^ectoi it K«d'e7rA<^e^'HM My 
T«y ;^^«roi' i/ç t«t« rçifiêvruç t^^ucrkf i-rl tiJ» «vtv- 
TTi^a» yîv aVfltâ-ftÇ tKÇuyêvrti. o^t* xctf B'Mfç-ttXùt* 

HtftS-OfCiVUV fiVCU, 'AtyvTFTtot 8' i?iX1^UfO* tf}/«it •^^v 

'Efi^cucfç ytytvvf*iT>Vf » «^A* j/;^^/ *«/y?î» i^fimifVTH» 
XKf /titx^i a-artj^tuç rSf jtiicivîvvivitdTA»» «-isTAi^^iMpr» 

^^KG-etS-ou SfAao-w. A?« «y TATr *Atyv?rritJf r^xr^ç 
cc^ui ivroç livy tTrij^sTreu ^«tA<v li ^tcXurrety »otf «f^- 
X0(7etA«A</30ev£< çoûBrtç VTo 9rv{t;jU«râ;v 9C«iTi?r« r^f 
AtyuT^rlgç. G/tifi^ùi r «V iJ^*»» Kxrtfixtvêt, kù^ «f • ■ 



m que je forme contre les Auteurs An- 

glois 

y?itlct ttmrti fnnu^ QtS rvfunvjirrait m9^(êiirptf, S 
, «'ç fmf «yyf A»v tÎc vvfi^»^£f r97ç vwùfaXuf*» 

iMy$vy«y Hrâfi tK^vyofTtç, Ktt} «'^•«■fTi thj »X^f«V 
Itvrfs KtMXcte'/tcifHÇ, ^S H» «AA«i rivi; ^yv^tyiv^y- 

ft 0A«f rijy KVKT*, xttf Mwvo-jfs «tvv f<$ r«y Gi«V, 
m/Jimov Tf ««/ rni iv/uiuiuç tv^tù^trUf ^tfti^^ftrm, 
t^mftiir^M rofût o-vfri^iio'tt, *%ytê ftif av tif tSç$¥ 
T€U§ itçaïç fii/iXùif^ HTuç fx«r«v Wr«v x»^ittt*M, 
tfêttffu ti f*Mç rS Aoys t« irugxiùiôfy, tl «^« 

; iiiç xu) tix ^xXcira-zi \tÏTi XêLrd fiiiXiia-if GtS^ 
; K»T tivréfLutTù^, êXOTt xuf r«7ç irt^} rif AAf{«y< 
t Tùv /Sxa-tXiet rni Mttxttùtimç jC^tç xetf n-^titiy yt- 

i>î» «» ï;^«5"< Tca^i^î Ti|» tl «t;T«, xttruXvG-di tî{V 
a-a^ r.yf*coviu¥ rS SsS 9'fAijV«evT«ç. xoif tStù 9r«r« 

oi. T<^< ^iv iv THTCjf ôfi ixotTà> toxtT tioiXafifioLfirû, 
Deuni precatus, marc virga percutit ; iftud vero i(Slu 

ToM. V. N 
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' g;lois, lephoRu,^ €^««3^^ ^ 

mêmes à ce fujct; & JîOiî ycrri» .«^îjiftrfinbf 

pprtenr 

.quif: terrain» qu|i fugvn cape(j[èrcnt Hefar^ ii^i^ 
«ûtem Dei pn^dam pcripidens, & ïx^utJBk.fjjfJfi^ 
fuo ceffifre; prioius vada mgrcditur, juflitque Bdbf«Q||^ 
fequi» iêoûta incedentes à Dco pate&âa, nm.d« hoft^^ 
eos in(êâantium periculo ^bimet gratulaïues» .^ua^l Jp^^ 
gratias agentes, qui illb adeo in^eratain ex eo ^'ftii^._. 
tcin aperuic viam. Ac cum îlli, nihil cunâandum nà^.. 
valde properarent, Dci prxfentia fe fretos* cxiftimantet^ 
priraum infanire vifi funt Aegyptiis, ut qui in inanifiî-. 
ftam fefe conjicerent pemiciem. Podquam vero cos ùe . 
m falvps longius aliquanto proceflifTe confpcxerant, nul- -i 
lo illis occurrente impedimçnto aut difHcuItate objeÀa^ 
impetu fàâo perfequi los cœpenmt, quaû & ipfis ia* 
tranquilluin cederet mare : & premiflls equicibus in va*^ 
da deTcendebant. Hebrsi vero, dum illi arma.injuerent 
& aliquantiiper in agendo morarentur, tn adverfum lir- 
tus incolumes evafenmt. Unde & ^gyptii ad eos per- 
îequendos fâdi funt audaciores, ac ti foret ut illi ûmî- 
litçr nihil mali paterentur. Quippe ignorarunt i£gypcii 
quod viam tenuerint Hebrcis folis conliitutam, iipn alij 
tritam ; paratamque in periditantium û/utcm , ,;ion v 
qui. in aliçrum exitium prpperantes ea ud yolunt. Ic 
que», cum jam univcrfus i^gyp^rum cxercitus in vai 
inpraflet» rurfus fe diffundit mare; & cum impetu 
vends pjropellendbxis delatum» .£gyptios fiu^us c 
cumdatos obruit. Imbres epam de cœlo defcenderu 
& afpera tonitrua» fulguribus fimul intcrmiçandbu6 : 
fuper âc futijyna crebro jaculabantur aubei^ Ad fi 
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tene précifcment tout ce qui fert à la 
ficttion de Jofephe. 

,7 Qubi- 

, concurfus ent omnium, que ab îrato Dco homi- 
; ad pemiciem immitti folent: nam & nox cos op- 
ibat caliginoû & cencbricoû. Ac ifti quidcm unv 
ttdeo pericrunt, ur nec nunciiis cladis ad doini 
3S Tcvcrrcrctur. Hcbrxî autem vix fe prx (çaudio 
nuerunt ex tom infpcrata falute & hoftium ftrag;c; 
otsmccs femct in finnam iiabil«mque libcrtatcm vin- 
, nçminc fuperftite qui illos in fenitiitcm retrahe- 
irœferrim cuin: Deum manifefte adco (ibinict in fub- 
11 venicntem habucrint. Et illi quideiu ipfi , quod 
ùhim ita efFugcrint, hoftesquc prsterea maximo poft 
iniun mcmoriam fupplicio affeé^tos viderinr, in hytn- 
dt hilaritare totam no&em cxegerunt: & Moyfcs 
ùm in Deum componit verfibus fenariis , quod & 
s ^us compIc£titur, & gradarum a£tiunês e)us er« 
eiMvolenns. £c ego quidem proue fiicris in libris 
um repcriebam, horum unumquodque mcmoriii 
:di. Ncmo vero narrationem ut încredibilcm nûre- 
(î ahtiqui hdmines & matide expertes in maris fcis- 
viam ad falutcm invencrint, five Dci voluntate» 
fponte nature: quandoquidem heri & nudiu5 ter- 
iis, qui fub du£hi erant Akxandri Maccdonie re- 
:e{nt Painphylium mare, & aliam viam non haben« 
illac iter aperuit, cum Deus ejus opéra ad Pcrfa* 
iiiipcriam evcrcendum ud decreviifct : id quod A 
îs tcftintur , qui Alcxandri res geftas fcripris man- 
ir. Ac enim de his quisque, ut libnçrit, fenriat. 
i Jofjph. Avtiquit, Jnâak. lib.û, Cap-.XVL edit. Am- 
; 1726. Tm.L |fcii4- 

N s 
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^7 Quoiqw nom defiéiirfiie^fiiîtt^ 
,,âe fatiguer nos Ltâetirs, ttt cnnkflvliÉNi 
^unlong dérail fur toutes les queftipoinqni 
„ont été agitées au fujet de ce mervçîHeti^ 
^Paffage, dont ^otfe ne rà{^tte iqa^ôni 
,,petic nombre dé particularités; iiou»«ii^- 
,,ons ce|kndant potivoir examiner Mandai 
„de mots, le point le plus eflentiel, fçatoir 
^fi ce Paflâge éroir miracoleiix ou non, c eft^ 
„à-dire, fi la mer fut réellement porragée 
„par un pouvoir furnaturcl , on bien fî 
jjMolfe & Ton armée ne firent qu'en côcôycr 
„cette partie , qu*ils traverferent dans quél- 
5,que endroit guéable pendant que la Mer 
^,étoit baflè , en prenant fi bien leur rems^ 
„que Pharao périt en voulant i*aire h mémia 
,,chofe, • Il s'en ftut tant que ce rott-là^ 
,^une nouvelle quef lion, qu'Artàphanes^ un 
j^ancien Ecrivain, aîTure, que les deu\^ opi- 
j-nions étoîent îoutenues par des Prêtres 
,;Egyptîens ; c'eft-à-dire^ la première par 
5jCeux d'Héliopolîs , . & Tautre par ceux de 
5jMemphis. Cette dernière a été aufîî em- 
„braffée par plufieuts Sçai'ans du premier. 
jyOrdre , tant Juifs que Chrétiens^ lefquek, 

'„fan8 

7 Hiftoire JJmverfeUe depuis le Commencement Au Mêh- 
tle jusqulà prfenft traduite, de VAnghtis d*une S9çi€tt âê- 
Cens des Lettres, Tom. a. p. 238. . , . - 
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r qu'il n'y eût quelque chofe de 
eux dans cet événement , ont fou? 
e les IfracMitcs n ont pas traverfc la 
lais n'ont fait que la côtoyer, en 
it dans leur marche une efpece de 
rcle, dans le tems que la marée 
rêmcmcnt baiTe. Les Commenta- 
li ont embralTé ce femimcnt, ne s'y 
:crmincs que dans la vue d'écarter 
s difficultcs qui leur paroiflbient 
>ntables." 

paroîc que le reproche que La 
Vaycr fait à Jofcphe au fujet du 
x\\ a pnrdé fur le MalFacre des In- 
:(l beaucoup mieux fondé que celui 
.irs de THillioirc Univerfelle, Voi- 
dit l'Ecrivain François ^. 
il faut bien prendre garde de plus 
V omidions de Jofephe qui vont à 
)refUon de beaucoup de véritési 
iques. Car encore qu'il n'ait riea 
la venue des Mages dans la Judée, 
s que du Maifacre des Innocens^ 
rie Saint Matthieu , ce n'eft pas à 
on doive tant foit peu douter de 

,,ce 

•X de la Mothe le Vayer^ Tum. i. ^.3^0. edit. 

N 3 " 




^étrange (que Jéfe^he ,^ ^ iieti'{Nto4^ 
„rkn à Hétfode, qùiVUfb bit* fcRSâÛÉi 
^tsm de jeunes hommes qufr icena^icw 
9i^>^^' on brûkr avte leurs. Fiiéa^^ 
„pôw avoir tbbatni TAigle Revikiiiie A 
,,porce dn Temple^ de Jerufelem V^-&^ 
^yi^écts jft fi exp^effément fait véir^'cooii^ 
j^flutrès crimes du même homfUes nom 
„ment dans cette Harangue des Juifs p 
„noncée à Rome contre fa mémoire, en p 
„fence de l'Empereur; que ce Jofephe, c 
„je, n'ait pas dit le moindre mot d'u 
5,aaion fi cruelle^ fi odièufe, & de fi grs 
„éclat, que dut être celle de Tégorgem 
3,de tant de pauvres Enftms par Tordonn) 
„ce du même Hérode.. Mats fon oublian 
„ou fa malice Judaïque , s'il s'en ell ti 
„efcient, ne peuvent pas préjudicier fc' 
„vérité , ni être alléguées contre l'autat 
„de nos textes facrés , & celle même tf 
„Payen, tel que Macrobe, qui eft expn 
,,pour cela dans le fécond livre de fes Sat 
,,nale5, où il rappone le mot d^AugbJ 
„y«'// valoir mieux être îun des Pourcea 
^'yd'Hérode^ que l'un de fes Enfaus^ J^Pp 
„a écrit auifi beaucoup de chofes flans* 
,,Antiqui(és tout autrement que McAfe i 

^,fa 
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'•,j(aît; en quoi il ne peur pas être fuin fans 
,^iinpieré. Pour le furplas , on ne fçauroic 
^^nier igu'il ne nous aie appris mille belles 
„ciirioGcé$ de THiftoirc de ion pais, que 
-,,tioiu ignorerions fans lui , fqui nous les a 
.^(brtbienrcpréfentécsy encore que, comme 
.M^*on a obicrvé , il ne fuit pas toujours 
^'accord avec fon compatriote Philon. 

Le Miniftrc Saurin 9 accufe Jofcpliê 
d'ttroir quelquefois pafle fous filcnce les 
(u^ qui l'embarafToient & qu'il trouvoic 
obfcurs. ')tli|pol qu'il en foit, dit-il^ fur le 
.^otif ^e la retraite de Juda y il contraâa 
liRàmariage peu convenable à un arrière - 
;^4KCic-fîls d'Abraham avec une femme Ca- 
•ifjUMietine; c'eft Texpredion de Moïfe, que 
jiJc^ Targum traduit avec la femtne d'un né- 
^ociâHt , pour difculpcr le Patriarche d'a- 
„vv>ir fait une alliance criminelle avec une 
,,femme idolâtre. L'Hiftorien Jofephe a 
„pris une voye plus courte pour arriver au 
^^rnême but ; c'eft de garder un profond 
j^filence fur toute cette fcandaleufe hiftoire. 

Le même Miniftre blâme Jofephe |d'a- 
jqucer des circonftances imaginaires aux 

réelles 

9 Vifcours- Hiflàriq. Tluolùg. Critiq. W Moraux fur kf 
Evenemnfs les pins mêmorablef (ht Vieux ^^ dn J^êtwean 
T^tmttfJtt.pàvMr.StiHrkh Tom.L p.i2o. 

" N 4 
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réelles, de broder les faits qu'il ^ 
& de lï^épagner pas mâmc ceux qi 
dtine les Livres fdiiUF. „L'Amaj) 
„n^c, dit 'il «>, de Jofeph ne pi 



11 On crolrottt % entendre le ^CmftrCi quo 
où ^ur m? fervjr de fes tenues, que k 5c 
fcph çft aurti long que ceux de quelques - 
Confrères ? Point du tovr : il contient il peîr 
cinq lignes. Je phcer^ ici ce palTAge eïx c 
éviter aux Leâeurs la .p$int de l'aller ARKS 
rigirtal. TdvTM My9fn$ tfh ywftuM^ ««/ 

?i£t 8» iftàêt»i hitmç wuStuf àhiunt » 
▼I r«^» pmiitwmri^f fiAtr» /^xkêf i ^« 

ytvffêpuim» «« iV) Jliâ^l^tum «f i v^^t 
yi |-i{r «Vd f^ijfVHifiw nt^^t rif Bti 



> 



DE L'ESPRIT HUMAIN. 201 

yjperfufldcr, voulut le contraindre. L'Hif- 
„torien Juif met de bcauv diCcours dans la 
„booche de Jofeph *S propres à reprimei* 
,4*aiidace de cette femme impudique : Mais 

„le 

Têf Hftti 9-«^'ç*f7y M yifvo-M/itîVôtf r«7( tvfiifitâf/itiifitt 
i tr) >«f&«9«rvi K»zêvfttylei, Hxc loqucnte mulierc, 
& illachryinantc , nequc niifcricordia eum reccdere a 
caftitacc fuafit , nequc mctiis cocgit : fcd prccibus rcfti- 
ôt» minisque non concefllt, vcritus ne quid mail agc« 
tet^^malens acerbilïïina quxquc fufFcrre, quam prefcn- 
tibiVk ftcqi^iefcerc, talc quicquam in mulicris \;r;.iriam pc- 
petnndo, ob quod fibi confcius crat fc juilc e^Tc pc- 
ritupHO, Ipfàm quoque miptiarum monuit, jurisquc con- 
juglJis^ & confuetudinis ; obfccrans ut his plus darcc 
4|uam momcntancs libidini explenda: : cum hsc qui- 
étm paritura fie pocnitenriam , qu« ei cedcrct in dolo- 
tm.9 non in deli<îloruin emendationcm , ac prmerea me- 
tuiq.ne deprehendatur , benciicium vero folum fi latcat 
pecoEito ignorato: mariti vero liccre congrcflu frui fine 
periq^o; infupcr & magnani, diccbat, habituram elTe 
con(cienci« fiduciain, tam apud Deum quam homines; 
iiiflg;isque ipiî domfnaturam dum impolluta maneat, Bc 
podori herc jure in ipfum ufurani, quam fi pudore 
leneretur ex peccato ; prsflare denique nullius culps 
ftbi confcium elTe, quam latente frui dcli£Vo. Tlaou 
yofkphi Antiqim, Jihîak. lit. a. eap, 4. fdit, AmfteU 1726. 
Tmm-I. y. 74. 

N j 
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,,lë feMion le >ttti^»«)]E)fB«b4k^ le 
^Siqt]«^Qu'il pmivAiaAàffélkÉÛénfimi^^ 
,,cèfi4MSU prefiaote^ c^iriaârice.^^VQÎâié 
v,tuffi Icfeut ^'il lui^fe/ &'lefealcqÉe0ffè- 
,,conte Moite : Jofifk laiga fin màuteétÊnét 
Jeufult. ■ •-'■.^fbiw 

' Lt fdvépîté du Miaiflre me pttrett tOBH^. . 
grande; Il eft trèii<'poilîble que 
avant' que d'en venir au point de T 
manteau > ait remontré à fon âmnn^iifiilir:- 
cenie^ que la bienféancc, la pudeur ToUIr 
gcoient à rejerter fcs offres. Eh quoLl'AC 
peut -on fe garantir des attaques d'une £ai^ 
me qu'en perdant fon manteau, & en fuyant 
dès le premier moment? Eripe^ Mote^yfih 
ganu Point de difcours, point de ferliMi^ 
point de remontrance ! Eripe^ natp^ fu^mf 
En vérité c*eft être d'un tempérament trop 
fragile f^e de fe défier fî fort de la foiblctt 

hunuu* 

u O ti ÇHôf dymÊttxrnrmi uvrSi M rêtt TtAgM^.* 

rif itf T«v ùIkUv ivf ffy. 2«^«^fr«» ^f ««rut^yt mAr. 
iilfiùf dAid*^»». Aélt49 $f » Ttt 0f« rit ^'AAgr«0At]Ap 

fi^t rt yvftuita luy ràç dvywiW^, Iv*)* wmm tm 
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imàîne. Quelque preflanre que foie une 
xtidon, lliontieur , la Religion , les fend- 
eus de reconnoifTance , peuvent garantir 
s traits- les plus vifs de 1 amour , à plus 
rte raîfon lorfque des deux pcrfonnes il 
eft une qui n'a point un goût déterminé 
Hir Tautre. Je le répète encore une fois, 
I peut foupçonner qu'un Auteur qui croit 
l'on ne fe garantit des femmes qu'en leur 
iflant fon manteau , doit erre bien aifé à 
luire. Je ne fçais pas mâme (i dans une 
ci^on preflante il voudroit ccnfentir à 
sn défaire. 
r.'ï • 

'.Au lieu de critiquer les difcours que 
ÏHtorien Grec prête au jeune Jofeph, je 
mfe que Moniieur Saurin auroit beaucoup 
ieux fait de rélever fortement ce que ra- 
rite cet Auteur de la Statue de fel ^* en 
; laquel* 

ru d^Kti^ut' li ftti xc^ fr^ên^ùit >iMxTm, Tdir 

\tUKov m,TiHy^tL0ùvxi «-«^tf^ov. i $e Aura yvv«, 7«« 
T^f »¥cipc^ ^99-41 f/ff vif TFoXif rvit^^ç tcM^r^sÇôfêt* 
uof TTêXviF^etyftùvia'et roi vê^X «vrifir, a^tiy^fvx^". 




204 y/:»j$im;] fi'^f^ 

laqnellf . fut changpiç WlNimme^àf^hÛl'^^' 
aiTure.. quelle fubfiiloîc.encpy!^' dê'<Â«k 
Ce menfonge greffier eût dû >én^^^CM4il»o6 
par Moniîeur Saurin ; mais il Ta prrtTqm 
adopté cpmmc une vérité^ & t ccmqpttlé av«k 
foin toutes les impertinences que qudoué» 
Auteurs Chrétiens ont dites à ce iujeç 
Voyons d'abord k pafTage du ,Minimn 
nous en ferons eqfiiite la critique^. ^, p ., «p 
^ >? A ces raiions prifes' de THiftd^ 
,,fahite & de ]a nature , en faveur du fena 
^littéral, on en ajoute qui font priies du 
jjtcinoignage des hommes* Jofeplie dit, 
„que la Statue en laquelle la Femme de Lot 

,.fut 



fvy xiytrcu, ntthuri v«ç iruç Efi^£»t ri é^yéwJ 

fUs, rtùXxtn-éigêiç î«îyi». Dcus autcm, illoriim auckh 
cU âagidoifl ad iram coiTidiocus,'ipros quidcm exccca^ 
vit, ut introitmn in «des invcnîrc fruftra eonarctihliS^ 
Sodoinitas vero univerfos ad interitum adjudicavit. Lo- 
tus autern, illi prsnunciante Deo futurum Sodomks* 
rum excidium , inde difceflit, & uxorc & fUiabus- (àim 
enim erant adhuc i^irgines) afllimptis ; nam fponfi eofém 
dtTpicatui habuere egrcflùin. Loti monita ftultiti» fîgmen- 
ta eflfe diétitames* Tum Deus tcliim in urbem.conledt» 
oamque una cum incolis combuflTit, terrain crrôi 
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„fut changée fubfiftoît encore de fon tcms. 
„Tertiîllien aflure la môme choie du lien; 
5,que môme mnliebria patieùatut\ 

Dîcitiir & vivcns alio ']<\m corporc, fcxus 
MuiiLâcos (blico difpungere fanguine nicnfcs. 

„St. Irenée narre quelque chofc de pareil, 
,,Le Targum de Jerufalcm dit, qu'elle doit 
^ydurer jufques à h fin des (iôcles. Des 
^Voyageurs prétendent auffi l'avoir vue, & 
,cn rapportent divcrlcs merveilles; comme 
,cclle"CÎ, qu'elle ne diminuU jamais, quoi- 
^'que depuis un ii grand nombre de (léclcs 

„lcs 

pari incendio dévaluons, quenuilmodum inihi join dî£h]ni 
cft in Hifturia Bclli Judaici. Ceccruin Loti uxor, cum 
"inrer abeundum fubiiidc ad urbem rcfpiccrct, dadcm- 
que ejus paulo curiolius fpedHret, Dco ifthxc faccrc 
prohibentc, in ftatuain falis convcrû eft. Eam fiquidcm 
vidi, nam & hodie usquc maner. Lonis autem cum 
iîliabus evafir, ad locum parvulum qucndam appulfus, 
ab igné in arftum reda£lum. 1$ Zohor ctiainnum ap- 
pellatur : eo eniin nominc Hebrsi modicuin vocant. 
LUc, ab hojiïinibu» defcmis , & vidus pcnuria hborans. 
vinm miferam atiqiumtifpfr egir. Id, lib. 9. Gj^. Kl. p-}^ 

' «3 Dffiwrf ThhUpii. OitittutSt Hifiorùjftsf, Isfc. Tom, L 
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„1es animaux la lèchent , & qu elle {oit et* 
„pofée aux injures de l'air. 

S'il ctoic \Tai que la Statue de fel dont U- 
s^agic fe fût confcrvée juiqu'au tems de Jo« 
fcphe, ccft-à-dire jufqucsfous le régne de 
Vefpafien , ne feroit-il pas extraordinaire 
que parmi tant de chofes, dont les Apôtres 
ont parle .pour établir la vérité de la Reli- 
gion, ils n'euflent fait aucune mention d'un 
miracle aufli étonnant? Qu'on ne d^e pas 
que les Apôtres pouvoient négliger ce qui 
ne fcrvoit qu'à Taurenticiré des prodiges 
opérés dans Tancienne loi : ils ne vou! oient 
pas moins établir la croyance du Vieux 
Tcftament que celle de TEvangile qu'ils pi'é- 
choicnt. Les miracles du Dieu d'ifracl fer- 
voient à autorifer ceux qu avoit fait, le 
Meffic, & ceux que les Apôtres failbienc 
eux-mêmes: c'étoit un enchaînement né- 
ccflaire. Cependant on ne voit aucune. 
trace , ni dans les Aftes des Apôtres , ni 
dans leurs Epîcres , de l'exiftence aclueJIe 
de cette Statue de fel» 

Au refte, Jofephe n'a pas pouffé Timpu- 
dcncc nuffî loin que Tcrtullicn. 11 s'tfl 
contenté de faire fubfirtcr la Statue; mais 
ce Douleur Ta vivifiée, & foumjfe aux in- 
commodités que les femmes reflcntcnt tous 

les 
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mois. Lorfquc je lis de pareilles fotti: 
; dans des Pcrcs de TEglife, peu s*cn faut 
u'oubliant jufqu'à quel point les plus 
ands hommes peuvent errer,) le ne de- 
înne auffi vifionaire que le Jéfuite Har- 
uin', & ne me perfuadc que tour les 
rits qu'on attribue à des Pères de TEglife 
(t été faits par des impofteurs qui ont 
u!u détruire la Religion. Que peut- on 
PC en effet de plus fort pour prêter des 
nés aux Libertins, que d'afliirer comme 
,e vérité , un conte auffî ridicule? Il éioit 
[te qu'il eût le fort ordinaire de toutes les 
blés, qui vont toujours en augmentant, 
fephe fe contenta de feire fubfifter la 
flitoe; -Tertullien, qui vînt après, lui doti- 

hs mois des femmes; quelques Vova- 
urs lu font lécher par les animaux (ans 
['elle diminue; & ils ont pour garans dé 
qu'ils rapportent, les véridiques Rabins^ 
li prolongent la durée de cette Statue 
fqu'à la fin du monde. Ils peuvent du(îi\ 

cas de befoin , fonifîer leur fentiment 
r celui de St. Irénée , qui fans doute cil 
ui aufC crojrable qu'un Rabin. 

Je viens aHuellemcnr au -fameux paflagc 
ï Jofcphe qui regarde le Mcflîe. Le 
ûci tel q^u'il eft d4^s Tori^inal : ,^Diins 

..ce 




90g' HX I* pi*»» 

„cc tcms'là H idroit Jcfus ^ homme tr&S' 
;,fage, fi Ton peut Tappel ter un homme^ 
;,,CQr il fît plufieurs mirftclcs , il çafcigiiA le 
f^hommeSj & attirai' lui ptufienrsjtûfs 
^plufieurs Gentils. I)*i?toit le Chrilh E 
„Iate, àla folUcitatîon'dL* ceux de notre nj 
„tion , l'ayant condamné à 5tre ci udM 
„ccux qui lui avfaicnt et*; attachés contiftàî^ 

«vjÎj, liyi «»î^« «VT«ï' Agyi^r ;e;>r- ^^ V«f TTrfJi*- 

Si ««/ Ttf EAA>j»<>fc« irj;y«cyiTd. • X^/ro; «rtf {r, 

j^£ iirtTiri/tciixorùÇ n<Acér«, hk iV«vV«»TO e« yt «r^ 
Toy tlvrcvt «y«9rj}0-«yrfç. sV^^'V ctvTôts rprnw ij(*fi 
iltct^ttv ^aXif ^éSv, 'rtuf ^tim ic^ù^nrSf rSvrtl Wê-mj 

ri ^vAav, Eo eriain temporc fuit Jefus, vir (spien»'^ 
tnmen virum eum appellare fas eft. Fuit enîm itdnA* 
lium operum cffe£lor, magiftcr hoininum qui verom 
cum voluptate accipiunt : inultosque Judxos , mult^f 
item Gentilcs ad fe pellexit. Hic erat Chrilhis. Quem 
cum Pilatus, ab hqminum noltrorum priiuis jcl^m» 
crucis fupplicio addixilTet, eum tamen amarc non defic- 
V^ty qui pnmum amavcrant. Apparuit eniin eis tertio 
(Uc rcdivivus, dî^^i^is vacibus * & liicc ; Se mïïte dtft iA 
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y^rent de l'être. Il leur apparut vivant trois 
jjours après fa mort. &€. 

Parmi les Ecrivains anciens , ainfî que 
parmi les modernes , plufieurs ont fourcnu 
Tautenticité de ce paflage. Charles Etien- 
ne '^, dans fon Di^lionaire Hîftorique, 
•ppuye cette opinion: elle eft encore forti- 
fia de l'autorité ^^ d'Eufebe. Quant à 

La 



co imranda''efl[àris. Atque ab eo denoininata Chriftûi- 
noruin natio durât usque ad hune dicm. Fiavu Jofcph. 
AHtiq.yMdttic. lib. XVllL cap.}. edU. Amftelodavi. 1736. 
'tom, h p.277- 

. «f Joièphus , Marathi» filius, vir apud Judxos , ncc 
non & apudRomanos nobilifllmus , & facerdos, de 
Oirifti veritate teftis dijjniffimus. Vocare namque eum 
homîfwm non audet, tanquain fàétorem infignium ope- 
Tuin, magiftrumque fermonuin veraciuin. Chriflum vero 
tperte noininat, & pœnx crucis adjudicacum, ac tcrtîa die 
«pparuiilê vivum fcribit, aliaque innumcra miracula de 
mo a prophetis non ignorât fuifle pra:di£l.i : !Ld àc niul- 
tos tune exritiflc, quos elcgit, Grœcos at-iL-o Jud«o.s-, & 
in ejus permanere diledionc, arque ^;enccm ab 00 noiiii- 
natam nequaquam defecllfe tcftaïur, &c. DiéHon. Htfto' 
tictOH fc'c. CaroL Stephm. in Anic Jofcph. 

«^ . . . Avruçttfjç fiinf sf Kdf n rcS^lt f^X*' 
tu vnçi Ta' XaTnçoç r,uSv fttt^rv^U. Hitv ti ôt9f %k 
vtftHrUç xa) r£ i\ E/B^etluv làtcrn^af /icu^Tv^t ;^^)}Vt(r- 
d-oH, cç if vf ùKrtiKoultKciru r^i Ut^iUKnt «^;^m»A«- 

ToM. V. • O «^ 




La Modie le Vtwr , H me paroi t înccnalii 
fur k parti qull doit prendre. On voit 
même i qu'il penche à croire cet endroit 
fiippofé* 

,,Or quoiqde le paflàge »* dit- il 'î'^ de 
pjofephe , touchent Jellis - ChrHl , &, le 
,^Chriftianifme mûfTanr, ait été cité ^ comme 
^^nous venons de Voir j dès le rems d'Eufçbe, 
JJ& par de grands hommes depuis, il ne 
,,laifle pas d'ôtre rufpe^l à beaucoup d^jJB 
,^tres qm le croyeni luppofé, & inleré dent- 
ale 

A 

y/fltf, T* jc«r« THç îltXttTH ;^^«i'«< Irû^àfv, ftififi^m 
rS XMTn^ùi ifJiSi iv T«r«if. „r/rtT«i îi Kttr fVfiWf 
5,T*ir >;^'fof lîfW, a-û^cç «»Jîf , Kyf «»îç» «Wtf Aff« 
„yf«y ;g^\ u'r yrtc^tt^c^av t^yatv TFotnrnÇy htecvMm^ç 

„5i»iix«, 7r#AA«$ îf »«/ EAAvyiK» tTmyeiytrù, § Xfiçis 
„«Tdç J». x«y «vTtf firW|fi TâTf «•«^* nuif à^imn^, 
i^çav^S $7:irtriittnKiroç ÎIiXccth, Ûk sVâcvV«»T« «î t<^ 
^^wçSrti dyA^ia-uvxtç. i^avn y«g tcvr^ïç r^hnt ifU^ 
,^fl8v fr«A(y ^«y, taÎ"» S-|j«y w^o^^taTit rett/Tot ti luy 
,,fiéAA« iifttJçi* TTifi «ttfT» uinxirm, ïâ-ir iirlri m 
„«5ri T«î# ruv T^içictiSv hk ÎTrgXtvri ro ^wA«».** 
Ego , licet talium hcminum de Salvatorc noftro idiU 
monium nobis abunde fatisfacere dcbeat, tainen nihil 
nie prœter propofitum fa£lurum arbirror, fi quafi ex 
abundantia quadam , Hcbrxi quoquc jofphi teHimonio , 
utar: qui in XVIU. ]udaic« Antlquitatis libro, Pilad cenv*' 
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5,1e texte de Jofephe par une de ces fraudes 
„pieufes , dont ils croyent qu'on s'ett par 
jjfoîs fervi en faveurde la Religion. Baro- 
;>niuSy qui n'eft pas de leur avis, dit qu'on 
^trouva cet endroit rayé dans un Manufcrit 
^Hébraïque des Juifs de Rome , qu'il ne 
„donne pas pour être du propre langage de 
^Jofephe , comme il eût pu être félon Eu- 
,,lebe, mais feulement pour une traduâion 
j,du Grec en Hébreu. Cela juftifie plutôt 
„1 antiquité du pafTage , & lanimofité des 

jjuife 

pora in lûftoriam' fuam referens, de Salvatore noftro 
mentionein fàcit his verbis: „Exi(lit|per idem tempus 
Jcfus, ûpiens vir, fi modo virum'eum dicere oponec 
„quippe qui carum rcrum au£(or fuerit, qus humanain 
„iidem rupecanc Docebat porro hic homincs, fi quos ve* 
/^itads ihidiofosreperiebar: ergo multos ribiJudaicfB,muI'' 
„tos etiam Grèce faâionis adjimxit. Chriftus plane hic fuit : 
„riquidcm cum, magiilratibus noftris accufantibus , illum 
„crucis fupplicio affeciffet Pilatus, non deftiterunt qui ab 
„initio compte» flierant: apparuit enim illis tertio die 
,Jterum vivens, quemadmodum divini prophcts & hec» 
^,& alia innumerabilia de illo prsdixeranc, ex quo ad 
,,hunc ufque diem ChriiHanorum non defecit genus,,* 
Eufcb. Cafarieits. lib. 3, Prieparau Evàngel. cap, 10. p. 
124. edit. Paris, 

«7 Oeuvres de La Mothe le Vayer, Tonul. p. ^0%, edit, 
f« folié, 

o 2 
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j juifs contre notre croyance, qu'il ne d*é-< 
jjcidc pldnement h queftîon* Et bien qu4 
jjle mûmc Cardinal s'eiForce de momret; 
^jaîllcurs ce qui a pA porrer humainemeiA 
jjofephe à rendre un fi glorieux témoigna' 
„gc de notre Sauveur, outre l'impulfioii 
,)divjne qui Ta pofîîble contraint d'en ufev 
y^flinfi; il reconnoîc n^anmob? que ce p^^ 
^,fage, tel que nous t'ûvons à pf^fent, eft 
,jincorrc3, & que celui du tems de Sr, Hîei- 
„rônie paroiffoit plus vraifemblablc ^ où 
,Jofephe ne die pas que Jefu5 étok le Chrjft 
^attendu, Chriftus hic erat\ maïs feulenieht 
r^^qu on croyoit qu'il le fut , Et cfrdcba$ià 
,^ Ckrifius. Il y a dcquoi s'étotinét^ iM 
„Photius ne (e (oit jamais foyvcnu^Ctttl 
^^ytçyçie fi notable , dans les trois difi^^ânM^ 
^/eûions o^ il examine cet AatcBn * lié 
^principal eft^ quç nous ne foimlYnë^^j^ 
,,aux fiécles où f autorité die Joféphëiftiïft 
^importante à l'êtablinèrnent ^e l'Eèjitfe. 
^Ceux néantnoins qui s'en voudront jn^ltii* 
.,,loir en ceci, foit contre les Juifs, on àùHB^ 
^,ment, le peuvent bien faire après 'talAt Ar 
,,Peres, dont il eft toujours j^etftlis de ToiM 
5,les fentimens^ ^ ' ■ ■^. ) 
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Sijofe ici dire mon fentiment, je ne ba- 
lancerai point à me ranger du côté de ceux 
qui veulent qu'on ait inféré ce paflage dans 
les Ouvrages* de Jofephe , & je crois en 
voir une preuve évidente dans ce que re- 
marque La Mothe le Vayer au fujet de Sr. 
Jérôme; fçavoîr que cet endroit a été altéré 
dès le tems de ce Père. On reconnoit qu'il 
étoit alors différent de ce qu'il eft aujour- 
d'hui: & quelle différence n'y a -t- il pas 
entre Chriftm hic erat^ il étoit le Chrift , ou 
Credebatur ejje Chriftm , on croyoit qu'il 
étoit le Chritt ? 'Qu'il me foit permis de 
faire ici une comparaifon entre Jofephe & 
un Ecrivain Proteftant qui écriroit aujour- 
d'hui, en parlopt de Monfieur Paris , Cre- 
dcba$w ep fanSlus. Dans deux -cens ans 
d'ici on ne trouveroit point ces expreflîon» 
•extraordinaires: car quoique l'Ecrivain Pro- 
teftant eût regardé Mr. Paris comme un 
yiiîonnaire , il auroit dit la vérité en ap- 
prenant à la pofterité que les Janféniftes 
croydient cet Abbé un Saint. Mais s'il 
difoit Amplement qu'il fétoit, on diroit de 
lui ce qu'on feroit en droit dire de Jofephe, 
fi le paflage qu'on lui attribue étoit de lui : 
Il faut que cet Ecrivain fut un fou, puifquil 
connoijfoit une Religion dans laquelle il voyoit 
des Saints^ (^ quil en fuivoit cependant une 
O 3 autre 
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.si Ajoofex A c«Ia, qiic Jofcpbt: f^tvoii: pirfaiEet 
que Jcû^s" «voit hifR tics Difcipks qui avoicnt ^ 



uoe 



& qu'il connoifToit l^s Chrétiens, 



cooAneht 'il. s'explique à h fin du pûiïàgc qac je 
tiens ftyoir Ëté falfifié; «f "* ytfr taTf x^^r* 

Atqùfe ab eo denominitfi Chriflianoitun tiatio dun 
qiie ad hune die m. Fiaû. JûfiijH^ Aittiii. Jad. iih. X 
ctfp. III. £àt, Fflrtyi Tvm. i.f. 877. 

>9 Un Sçavant, appelle Charles Daubuz, a écrii 
Ouvrage qu'il a divifê en. deux livres , pour fou 
rautenticicc du pa(&gc fidfiflé , ou peut-être entlerei 
fuppofé. Cet Ouvragg eft intituH: Carcli Daubuz,, 
byteii, po teftimvnio Fîat>tt Jofipbi de Jefn Chrifto , 
duo. Il y a une érudition infinie ; mais en vérité 
ne prouve rien. Je uie contenterai d*exaininer en 
falit dans cette remarque deux des principales objeâ 
Voici la première ; „£ulêbius Pamphili, Cs£irienûs, 
„mus cit, quantum fcimus» qui citaverit; in cu)us Iq 
„non femel hoc teftimonium legitur. £um autem 
„ccntis, non amplius» poil etatem Jofephi annis Qq] 
,,certum eft, eoque tempore vixi(re> quo paflltn in Bi 
y»thecis oçcur^ebant Scripta Jofephi. Jam cum 
„Chriftiam, non amplius Csfaram furorem perdme 
„tes, fumma Conftantini gratia, per orbem invitis 1 
„lis dominabantur » & £pifcopi> rerum potiti, ihidk 
„cum fruâu exequi poterant. Ideoque ipQs .ad q; 
s^ibliothecas erat accdHu. Duobus lùç lo^ ijst 
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que Jofephe û reconnu que le Meflie étoic 
Arrivé , & qu'il lui a rendu un témoignage 

public, 

„nium citavît : Dcmonftrationis Evangelicat libro tertio, 
„oipite qiiinto ; dcindc Hiflorite Kcclefiaflicc libro pri- 
>,mo , capitc dccimo : ubi fane hue ccilimonium ûc pro- 
„ducituv, ut non longa a vulgtta Codicuni Archsolc- 
^,gis lc£lionc reccflTine videatur: adcoque audadkr pro- 
jjtcruntur utrobique verba teffimonii, ut omnino Eufe- 
,^bium bona fidc egifTc compareat; adeo, ut illum vel 
„dolo; vel ncgligcntia, aliquid immutaflc ne nos quidcm 
^cogii-arc patiatur : tantum abeft ut aliquid fraudis fub- 
„cfle fit rufpicandura. CaroL Danbnz, lib, i. pars i. de 
^teflimonio Chrifii ajmd Joftphum. p, 194. edit, Parif.** 

Ces raifons font très • foibles : car quoiqu*Eufebc aie 
fm mendon de ce pafTage dans (Jeux endroit? diffSrens, 
il peut s*ëtrc trompé deux fois. D'ailleurs, les mêmes 
perfonnes qui ont corrompu le texte de Jofephe, peu- 
vent bien avoir fait la même chofe de celui d*£ufebc. 
Maïs qui ff^t • Ci Eufebe lui • même , par une de ces 
fourberies pieufe , qui ne font que trop en ulkge, n*t 
pas cru devoir prêter à Joièphe ce à quoi on n'a ja< 
mais fongé. Ce que dit Daubuz, que les Livres de 
Jofephe étant dans toutes les Bibliothèques, Eufebe 
n*auroit ofê les altérer en les citant, peut être détruit 
par. un exemple bien marqué, arrivé de nos jours. Lo 
Jédiite Petau a fâlfi£é de nouveau dans un de fes Ou- 
vrages ce même pafTage de Joièphe. Il eftvnd qu*on 
le lui a reproché ; mais qui fçait fi dans le nombre 
îmmenlê des Auteurs qui fe font perdus, aucun n*a die 
d'fiufebc ce que le Sçavant qui a travaillé fur les Ou- 
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faire Cbr^ienr? D9tu.«q||i 
difficultés hiftoriqoes , .un peu de bon-'fenf 

Un ' 

primtiicbs^.doaéî^'A pot» qu'il lui âkï.£b»^te>gi^ 

•; -. • • :\ ■•■>• ■-..': • . hh. 

Je viens flâueOeiiMfer i la ftconde ôbjc^S^m ' té 

voici dans Ton entier : „Huic tcmpore proximus eft 
„D. Hieronymus , qui laudat teftimoniuin Flavianuin. 
„Qui duo autein in hoc negatio plurîmuin pollent. Vît "' 
„erac doâiflîinus, cenfor acutiis, & fere' inculpabiHs, 
j^uodque mag;is pro nôbis facic, Judsoruin niag;iftris^ 
„addiiS^or quain par eft. Âttamen in Catalogo Scnpto*. 
,^um ciiin pofuinèt Jofephum, ejus edam ceitiroonibar 
„dc Chi'ifto exhibet, fine uUa furpioionis nota: q|iiott' 
„ucique hunquam fècKIèt, nifi vd ^nuinuin èfiè crtékr 
„di{ret, vel etiam in fuis codicibus legi&. Gr«cbs-A(* 
„ch»ologie Judaicflc codices habuif& xonftat/ 8t tui 
,»Cafnodori libco de Divims l^^onibus difcimuf ; itm* 
„dit enim> Hieronymuin 4e veçtcndis illia in Hng^QMii 
„lacinam cogicafle, fed opens magnitudine 4ct)errini«v 
^,tnutavi(re Tentendam. Ergo cum'nondum verfii edini 
jjcféphi fctipta,' ipfe futm hu^ perioehe verfionm 
„dare coadlus eft. Pofteaquam eniiu niidca ho&ûRfiot 
„de Flavio Jofepho ^.éiflèrulflct «^;S6$4u« ^mààmtifàn 
,,alias hefciremus docuiflèt, hi$ periocham iftam fubjun» 
„git. ld.ibid. p. 19$.'' 
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fert-nucant que toute Téruditton des Sftu* 
maUes & des Scaligers* 



Pour répondre A celt, il n*eft befoiii que de prmi» 
vtr que St. Jérôme eft entièrement oppofê à Eufebe;' 
cflf plus on donnera de croyance â ce Père, & pluàf 
en diminuera le crédit d*Eufebe. Il faudra donc dire 
qu*il y a toujours eu dans le palTage Credehatttr tfpé 
Ckriftufy & non point H»c trot Ckriflits. Or k ptffige 
aura donc été altéré, & altéré même dès le teins d*£u« 
febe. S'il Ta été aifez pour qu'on mît dans certain 
Manufcrit, Hic erat Ckrifius, au lieu de credcbatur ^t 
Chrifiur: quelle fureté a-t-on qu'il n'a pas été fuppoOl 
en entier, dans quelqu'aucre ? Finiflbns ces remarques, 
par l'extrait du pafTage de St. Jérôme : cela mettxa k 
queftion dans un plus grand jour. „Eodem tenipore 
„fuit Jefus, vîr fapiens, fi tamen virum eum oponet âHf 
^cfere t'Brat entm mirabiUum patrator opcrum, & do« 
M4k)r eorum] qui libenter vera fufcipiunt : plurimo» 
.«^oque, tam de Judssis quam de Gentibus fui habutc 
ifiiStztorts^ & creHebatur efe Ckrifius. Cumque invîdit 
siooftrorum Principum » crud eum Pilatus addisâlTety 
»;iMhilomimis qui eum primum dilexerent, perfèvera- 
s^iuftt, &c. hsc & alia mira^ilia, carminibus^^Prophet»' 
tintât de eo vatidnantibus ; & usquc hodie Chriftiano» 
fftum gens, ab hoc fortita vocabulum, non defecit. D* 
^JOkrmUmi Hk. i* Scriftmk. Ecdefiajk"" , 
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-ùh^s^ Anciens ^ ont donné de 'grandes 
^^^BttÊ^^^K^^^^^^Bf* )ouan^ 

ty Ce n*eft pas (SnaleaMiit ils Aatettn ^ied "dhè^jfeîd^ 
icfWquQ» de leur ^fUmk pdia: k| ÙvLmgi»^^^ 

fephe.;. Cet.hiftorien nous a conérvi k fiNMMr>4v 
c^Ue» que lui aonnerent pli^yv» SjfgmnitlM^imiMi^ 
très rE]nperciir Titus £c le Jb^r Af!J||(A,j,.lk,9iPpi||( .. 
VoiiUït qu'on publiûc les Ouicrft|et ^J(^fit|^^ffi||(^ fif^ 

pie qu'il en avoit fiit lui - n^èOM i t& je.^fiHPOfi^'lMÎt.^tj^ 
\it , 1141C JUtf rc ^ ufTi ild tte ufe que ■ polk, .... i i : : • \: '**: * 

2ni|«(ér<f» tÇ* n /êlfrv^Ui T8tt;^ird'«c 4r^0-Sé»iirM$ » 

is-ê^Uft m* ifviéi «oy wtt^tTîrvxnKita'af w^^ifU^y Ktt^i' 

fSf. '"i fiîf v«ç «vTéx^âBTA^ç T?r«f , Sraç f » ^vm^ 

rSf ^^^im, in X'^î^i*^ ^? i*vr5 ;^ifg} rc fii0jm 

iJ^nxèfTU Ivû yiy^a^tf imçùXttç, rit V«4 ^kn^iiai. m^ 
^tûri9 ftu^TVfSf. êÊY ti ko) Iv« tfVfV«|«, xof ^Xn- 

«BASIABTS ATPinnAS K2SHnîî Tft OIATATÇt 
,;)tAfPEIN. Hfîir* Î^A^tfF rit ^/^Aô», Koy ^i -«ri^3iï> 

y.rairi bAxiAeïs ArpinnAs insHOû rçi <wa- 

,TATa XAIPEIR. £| iv *iy^m^»t^ Jli fuSç î«ix«ç 
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louanges à Jofephe. Eufebe approuve 

l'hon- 

î»Ti;y>j«»«wif. Ac proinde cum tcffimonium illorum 
{peravifrem, non fum expeftatione mca fruftratus. Quin 
edam cum pluribus aliis hiftoriain meam communicavi» 
quorum nônnulli bello interfuerant : intcr quos fuit 
Rcx Agrippa, & quidam ex ejus propinquis. Nam Ti- 
tus quidem Imperator ex iis folis reruni geilaium no- 
tidam hominibus tradi tantopere voluit, ut manu fuai 
rub(criptos pablicari prasceperit: Rcx vero Agrippa duas 
& (êxagîhta fcripfit Epiftolas, quibus veritatem a me 
troditam eife teflatur. Ex quîbus fane duas ettam fub-^ 
jcci ; . & tibi, fi volucris, inde licet ca cognofcere qnai 
fcripta crant: „B£X AGRIPPA JOSEPHO CHARÎSSIMO 
,,$. Libènter admodum pcrlegi libnun tnum. Et mihi 
^vifus es diligentcr magis & accurate quam alii qui de 
„iisdem rébus rcripferunt, narrationem contexuifTc. Fac 
,,autem uûhi mittas quod reliquum efl: HliNs: vale cha- 
^iffime. REX AGRIPPA JOSEPHO CHARISSIMO S. 
„Ex iis qu« fcripfîfti nihil dcfiderare videris quod aK- 
,,qiûs te edoceat, ut nos res omnes qus gcfts fucrint 
,Jinitio peripeâas habeamus. Tamen cum me conveneris^ 
,,ipre faciam ut auditione aliquammulta acaipias qux forfan. 
„ignorafti." Milii autcm, hiftoria abfoluta, Agrinpa, non 
adulatione utcns,. hoc eniin ci non çonvenicbar, ncque 
ut tu dic«$> difTimuIatione , nain plurimum abcrat ab 
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^ *^ élevtitt tiné'Sniue , ■-pottt'fla jwciwwt. 
dl^J éffitûit étàt^fi» jOèmnes. MoCet 

fSjn ingetiii malîgtiitat* , Ted, qutmadmotîum li cinn^t 
<|iîi hiftom; îc^intï de veritafe cjt:5 relbruorutim per- 

4vV «îtfrÀr ^f f «vceB-f rci' «îv$^ia(yrof f a-i rî$ Vuf^cti^l ti« 

gf f 9rr« >0yoi$. m xof à ftiféf ^ £9iAi»»4>y, «AAfi »t^ 
T^ 7r»rftf ^âtti ' ^Tê^tiXhm àvrU itttnff^ fcm^vw^^ 
*'{i«C iyf^it h» r4B A«i9r« ïr/rfvVd*». „}afeplfiiir 
^,Macta^e iîlius, nàdone Hebreus, domo Hieroftlyttâs 
^atanus» çx numéro âcerdbtum, qui & inftio ad^itô 
^otiumos pugnavi , Ôc r^bus poftea geftis iledeflitseë 
i,coa£his intcrfui." lÊo Vir* omhiuin tum * tfempdlrB''3tt* 
4éorum prsftandfllmus fliit, non modo popsMriBni 
&orum, fed tdam Ronianôrum fndlck) ; adeb UC'%11 
l^uidem in ùrbe Romà ilâtua donatôs fit-» libti wo^lîb 
€0 confcripri M tiibliatheài' p^iUt&a 'feeifii ''coHocmC. 
Scripfic AHti^Hkates ^lakdm libris XX, Hj)MiM ver* 
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foi à Jofephe préférablement à tous lç$ 
autres Hiftoriens. Saint JuAin ^^ donne 
encore bien des louanges à cet Auteur. 
St. Jérôme ^^ le nomme le Tite-Live de$ 

Grecs* 

BeSi Jnâaià^ qiiod a Romanis fua ctate gcfhiin elt, 
complexus eft voluminibus Vil. quam non foliim Grce- 
€0, fed «tiam patrio fermone ab fc editam elFc tefhcur. 
Eufih. Demwfir. Evangelic, lih, 3. cap.$, p, S4* Edà. Parif, 

Kotf h» rnç my^m^nç rSn fitfi?Jm c^^^vm ^nhifitf^ 
ét^X^i/Mfét rn$ ir9çi»f urm y*yç«^i. OAABIOT 
iSXZnnor IOTi^AIICHI: AFXAIOAOriAS. ri ir«; 
A«i0v TiTi irù^iuç Af;^«<0Aty/«v êUfAol^ê^t. Quin de 
fepicntifllmi illi Philo & Jofephus, qui Rcs Judaicas 
ijcriprerunt, ut admodum vetufH & antiqui Jadsorum 
principis Moyfis facmnc menrionem. Ipfe ccrte Jofe^ 
phus vetiiftatcm rerum per ipfonim librorum infcripdo- 
nem fignificare volcns , hidôrir.m exorfus itr fcriftfit f 
^avujofipisi Autiqhitatttm Judakarum libri: veniitatem 
hiftonse Antiquicacuin nomine defignans. Jnftin. Martyr^ 
m Cêhm. ad Gracos, p. 10, Ediu Parif. 

«3 Taks Philo, Platonici fennonis imitator, taies Jo* 
frphus, Grccus Livius, in lècunda. Jnàdca Captioitatts 
hiftoria eOfi nos refcç. D. fUtirmm, tnBjnft.Panla^ 
Bmodi ad ^fy^etlbaf^ ak iffo dilata. Edit. Fr^ben, Tm. i. 
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ràîté, & lui ont reproché d'avoir commit 
Lti grand nombre d'anachronifmes. Cela 
ft bien éloigné de l'opinion de Scaliger» 
ui le regarde comme le plus exa£l & le 
Au8 iincere des Hiftoriens^ oimiMii Scr^» 
TTum vcracijjîmum Sf rcligiofijjîmum ^^. 

Le 

\%ç^ f êfuit ^n TTiiL^Si riç nvmf ft$ntçit^ i^yx*** > ^ 
ui vit ir^oç ixma^x'^V^^ ^^* ^*^ viv ÙvtS fitr^iitntM' 
*um autem ad hanc narrationîs mec partetn'devene* 
jn, libet mihi verba aliquot ûcere td Juftum» qui & 
ife HCce de rébus opus coinpofuit, & ad cctetos iccin« 
[lû lùftoriam quidein fcribere in fe recipiunt» de veri" 
ate veco panun admoduin follicid funt, & ex odio grar 
iflve fàlfi quid dicerc non verentur. Nam fimilîtar qui- 
leoi fàdunt ac ii, qui de rébus contraÛis fcripta ÎÀ 
icdium. afferunt fi£hi & commentitia : fcd quod finulia 
: ifti rton metuant fuppUcia , parvi pendunc & conteinp*' 
ai habent vcritatem. Juftus igicur de iis qua a nobîa 
;efta fucrint, & de bcllo fcribere aggrefTus, ut diligen* 
am adhibuiflè vidcretur , de me mcntitus eil, deque pa* 
îa fua ne vera quidem protulit. Quamobrcm (neccflè 
nim habeo memet contra fâlfa teftimonia dcfendcre) 
bnt loquar ea qus ha£lenus (Uui; neque mirum cui* 
uam fit, quod non antea ea îndicaverim. Hiftoriam 
nim fcribcnti vera dicere in pwtis neccflarium cft: li- 
et tamen ei non acerbe redarguere quorundaih impro» 
«tàtem , nen tam illorum gratia , quam ut fefe modéra* 
um efle oftendat. FlavH JofejpJU Vita^ j^. }îEdit, Am^ 
liM* 1725. Tom, 3,;/. 31. 




Ui'^*^. élevutt ùné'Snrtoe .^pottt^iUfiii 
tM^cr.^ tf/nroir tttlvfid ùénamn. ^i 
|P|rîen '^jfia^^ tout 'l^âoi^^i; 

i(h ingenii malfgnitate , fed, qtienrtdmoduTn « < 

qui hiftoriai le^int, de vtritacc cjus reftimoriitim 

. Wbcbl[. Fi^ivii Jof^oid Vitit, p. 34. Edit. AJtifijilikd 

•mk^i xct) vetçet Pât^uUii yiyuv miç fVi$â|ar 
âft tUtTêv ftttt «fced-frii' iut^MfTùi isrï r^ Vtt^ctim 

|P fWtfi )ioyu9» u tMf H fUvêf T^ BAAi»ii4>y> «AÀi 

di^ iyf ^£9 h» rtf AM9r« ir/rivWd'ai. ,,}afej 
jji^lattâ^ûx iîlius, nÀtipne Hebreus, dorno Ifiefofbl 
nt^mus» çx numéro ûcerdoèum, qui & inftib iidv^ 
^otiumos pugnavi , ' Ôc r^bus poftea geftis i)eée(] 
^coàéhis ' interfui." lËo vlr omhium tUm ' tèmpdIrB 
4éorum proftandflimus fliit, non modo popoMi 
ftiorum, fed tdam Romanôrum fàdicio ; adeb m 
4uidein in ùrbe Romfl (Httua donatUs fit , libtt vm 
«0 confcriptî ih l^othecv' ptibH&tf^feettfli ^eoBc 
Seripfic Amifttttates ytabueM libris XX» H^fifrUm.. 
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foi à Jofephe pré££rableinent à tous lç$ 
autres Hiftoriens. Saint JuAin ^^ donne 
encore bien des louanges à cet Auteur. 
St. Jérôme ^^ le nomme le Tite-Live de$ 

Grecs* 

BeSi Jnâaiâ^ quod a Romanis Tua ctate gcfhiin elt, 
complexus eft voluminibus Vn. quara non folura Grœ- 
co, fed zmm pacrio fermone ab fc editain elfe tefhcur. 
Eufib. Demwftr. Evangelk. lib.^, ctip. 9. /i. S4- Eââ. Tarif, 

»» Eti (f x9f vtÇMXêLTUy ^iXâtif ri ' xa) lâtg-mtêff •! 
<rii M.»Tm iH^tuHç Irù^na-ufTtf, êSç cÇi^fu '^fX'**' W 
fr«A««« rm Mulân i^nrêf Mtêvriaç fiiftvr^ireu, • 
ySv lArVirsreff, ro «f;^«u«v tui} ro wuXutiv rnç iVê^/kc 
Koîf ttd Tff iiny^a^ç rSn fitfi^m c^^^vm finhifiîf^ 
d^X^uffùÇ Tiff iroçiui -HTm '^iy^otÇi, OAABIOT 
m^Hnor IOTi^AIICHI: AFXAIOAOriAS. ri ir«; 
A«ioi tii irù^iuç Af;^«i6A*y/«f itùftoi^m. Quin de 
fepicntifllmi illi Philo 6c JofepKus, qui Rcs Judaicas 
fcripferunt, ut admodum vetufti & anriqui Jiidœorura 
principis Moyfis facHint menrionem. Ipfe ccrte Jofe* 
phus vetiiftatem rerum per ipfonim librorum infcripdo- 
nein fignificare volcns , hidôrir.m exorfus itr fcTÏpùt t 
Wlovii JoÇepld AittiqHitattm JndakarMtn libri: vemiiateni 
iliftons Antiquicacuin nomine defignans. JnfiiiL Matrtyr^. 
m . Cêhtn. ad Gracos. p. 10. Edit. Parif, 
■ *% Taies Philo, Platonici fennonis imitator, taies Jo* 
fiiphus, Grscus Livius, ia lècupda. Jnâdca Captwkattt 
hiftoria eflè nos ref«9. D. fikrvnmt inB^fi. Patda^ 
BMQài ai Mtnailbm ab. ^o di^m. Edit, Fnfben, Ttm. i, 
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Grecs, Pflrmi 1m modernes, Scûliger 
sVft (Icclfïré en faveur de Joicphe , & 1^ 
défendu contre fcs advcrraires > qui onr (t 
en affcz ^rand* nûmhrc dans ces derhicv 
ceins* MUdonar, Mekhior Canu^ > Fcre 
rius^ Salmcron, & dauires l'ont fort mfl 

irairâJ 



H Db Jlûfupljû nos ïiudfliVar dicimust non iblutn» 

quïiiTï omiùbus Graecb & L.irmiî* Jofiph. Scalig. m i^tt- 
tegaj», aâ û£ttr de Ev/puii^tion^ Ti'inpirrtm. p. 17, 

aç Jofephe nous inftruic lui-même des foins qu'il 'iÉv6lt 
pris pour découvrir' la vérité, & de ratttnrîdh''<juTl' 
âvoit apporté à la 'fiiivre lorfquMl Tavoit tîeccytfmAS" 

xa!f xvrif rit vtt^l rjtmf ^çay/tttrtitiit yfy^f 
#j»/$ Ti rit tl^XHl T«f lro(Uf f*if y^û^tn v^ir;^!^ 

I«r*« yh trvy/ftiÇ ftf t«« «ri^f r8T«y 'V;t/l^'^liPl 

yflfi» i/iV iKff ««ri^'itfrm, «Ai/d-fvo^ ^i u^i irf^ 
jr«T^/^of« «d'il, «VtAiVfWo'd'ai v«c^ vt/y i(V«y»«v ^ 
)c«r«4/f v^è^^rv^tf/ifiMç, l^S roc /i^^t vvv rttrtitn^fÊimi , 
9cat!f' fin dvo/oErti V2f ort'jMiSiraAai nv^-rjrtw* itnXi»0it$\C 
tS yâf ifùfUf «yiiy(«^oyri r* /wiy «Avd-fVfiy dmyiSuSnA, 
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, & lui ont reproché d'avoir commit 
-and nombre d'anachronirmes. Cela 
sn éloigné de l'opinion de Scaliger, 

regarde comme le plus exaâ & le 
incere des Hiftoriens^oiin»'»!» Scr^ 

vcracijjîmum Sf religiofijjimum ^s. 

Le 

êfutt fin TTiic^Sç rmç rtfmf ifnçittç ixiy%uf » ir 
«^oç iK9tfH<x*V** «^» î«i W »vtS ftiTftirntm'' 
utem ad hftnc narrationis mce partein dcvene* 
xt mihi verba aliquot fiKerc td Juftum, qui & 
X de rébus opus cotnpofuic» & aid ccteios item, 
•oriam quidein fcribere in fe recipiimt, de veri- 
ro panun admodum follictâ funt, & ex odio gra; 
ilfi quid dicerc non verencur. Nani fiinilitar qui- 
iciunt ac ii, qui de rébus contraâis fcripta îÀ 
y afferunc fidla & commcntitia : fcd quod funiltfl 
ton mcmant fapplicia , parvi pcndunt & contemp* 
cnt vcritatem. Juftus igitur de iis qu« a nobit 
icrint, & de bcllo fcribere aggrcfTus, ut dâligen- 
nibuiflè vidcrctur , de me mentitus cil, deque pa- 
ne vera quidem protulit. Quamobrcm (neceilè 
abco memct contra fâlfa tcdimonia dcfundcre) 
)quar ea qus ha£lenus filui; neque mirum cui* 
it> quod non antca ea îndicaverim. Hifluriam 
xibcnti vcra dicerc m pmds neccflarium cft: li- 
len ci non acerbe redargucre quorundam impro- 
, nen tara illorum grJtia , quam ut fcfe modéra- 
"e oftendat. Flavii Joft^û Vita^ ^, '^lEàlt, Am^ 
726. Tom, 2,;/. 31. 
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Le Caniinat Baronius^ qui T^'aimr 

Joffiphej ne s'elt pas contenté ai 

qu'il k fût trompé fur le rems 

iijjct de prcfque tous les faits è 

parle; iTiGts il ^ pr<!tendii quil avdi 

ignoré l*annéc dans laquelle il croh 

qu*il s'iîroit mépris de ûx ans en 

parlant de fon âge. Eft-îl pcrmi 

audî fçavant homme que le Cardia 

nùtf air fàk OMIiAViffi puérile c 

Qyand il feroik Tmi qu il y auroit i 

reilie erreur dans les Ouvrages de J 

ne devroit-on pas naturellement Ti 

ùux Copiftes? Mè quoi! un hom 

inérite & du gcnïe de Jofephe n'aun 

pu parler fans erreur du tems de fa 

çej En vérité c*eft abufer de la critic 

de s'en fervir à de pareils ufages. 

.d'imputer aux grands hommes des 

qu'ils n'ont point faites, il faut blâm 

politefle celles qu'ils ont commifes, é 



' •* Scal^fr r'^firt recrié contre la critique de 1 
Jofephum reprehendic (Baronius) omnium . fa 
yeracifOmmii 6c religiofiifimum. ht Proi ad op 
wend» Ttmp, p, 24. Kvici epcwe une féconde rc^ 
du même ScaHger au Cardinal Bettarmm: Certc ] 
nus fftcis oftendit nuUum suftum fe hâberë ici 
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dre Sien c^rde de ne leur eh point attribuer 
qui dans le cours de (îx (iécles peuvent s'être 
[glHtées dans leurs Ouvrages par la faute des 
jpopiftesi Je ne m'étonne plus que l'Abbé 
i^enatidot ait dit» que Bayle n entendoit pas 
les termes latins les plus communs, puifque 
]e Cardinal Baronius a prérendu que Jofe- 
jphe n'étoit pas mâme correâ en parlant da 
tems où il écoit né« 

Malgré toutes les crîtiqnes qu*on a pu* 
blices l'ur les Ouvrages de Jofephe y on ne 
peut dîiconvenir que ce ne foit un très- 
grand Hiftorien. Photius loue autant Ih 
pureté de Ton flile) que Scaliger fait de cas 
de fa fincerité. J'ajourerai aux éloges de 
ce^ grands hommes , que Jofephe a écrit 
d'une manière noble , & qui convcnoir à un 
homme de fa naiflance : aufïï prit-on foia 
âeVinflruire dès (a jeunefle dans l'étude des 
B^es Lettres» Il nous apprend lui - mê- 
me 



ytfiphîi ut ncque condîtor annalîum, qui in ^ebus ttc- 
rodis & belli Judaici maluit crcderc — Eufcbio qium 
yêfipko , fcripcori vcrn^culo ^ ex iide ôculata , auc ex ac< 
ns Her«dis omnia fcribend. 'Jofiph. Sadig, in Btineh, 
Tr^fr» Nico/. Firam cap, i8. 

To#i. V. P 
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me *?, qu'à râgc de quatorze anî 
tifes & les plus fçavans de Jtrufak 
faltuiem fur les diHiaiUés delà 1 
t dtins cela quelque ehafe de fi 
mais enfin , après TOuvrage qa 
MonGeur Baillât a publié fnr les/ 
tèbres^ on ne doit point s'étonne 
noinances que jolephe avoit açq 
un âge encore u rendre, Monii 
flvoit ^ir un progrès très-confide 
liGfom^c, fiins:le {ècoqrs d'a^ 
tre dans fa première jeunefle* 

La .Traduflion . que , Monfîeu 
d'AndiUy a donnée de THiftoire 



Vf iKf . Ma-nfiûç nfy »^)m crAf «y W rtjv $ix 
VATty yfêàfifttirttr^i m fy t^ ^«y/fti «• 

ÇS MuT^iàt rSufta^ iyiyùfn yet^ ficct y 
Çttîv ydy/*y, iiç feiyakn^ ^ettteieùç TrçH» 

0*1», fl^ifA^ ri KM CVUCft îùKUV dtxÇÎ 

i^m flr««(| «y» 7f^2 Tfo-o-tf^fo-KMi^fixMToy 
Çt^ùy^tiftfMTéf vwi vec»rfi¥ ivytif^nf > 
rSv «^X'f^f A^9 «toy TÂTy TfTf voXtttç v^un 
%«f f^ ^f^i T«y fftl/uvf »Kçtfiiri(> 
Matthias autem Pater meus, non foluin { 
tate illuftris " erat , fed multo magis ex ji 
adcpcus eftî omnium fcnnone maxime c< 
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de jôfq>he eft très-bonne , & a l'eftime de 
tous les connoiflètirs. Il y a cependant 
quelques petites négligences. Un Auteur 
Anslois en a relevé une , au fujct de ce que, 
lorique les fiâmes commencèrent à dévorer 
le Temple , les Romains plantèrent fur les 
créneaux de fes avants murs les enl'cignes de 
leurs Légions, fur lesquelles étoient peintes 
les images de leurs Dieux tutélaires & mili- 
raii^es, auxquels ils offrirent des facrifices. 
Ce (ut alors qu'on vit l'accompliflement de 
cette prophétie : Les Aigles abominables 
caufertmt U defolation. Voici la remarque 
de l'Auteur ^K 

„La 

roiblynus , urbe flpud nos Jioie amplifllma. Ego auccm» 
una cum fratrc gennano, nomine Matthia, liberalittr 
ç4i|catiu , mulcuin in literis proficiebam, fie ut crcderer 
àlus antecellere nicmoria ^ rerttm intclligcnda. Itaque» 
ciun puer adhuc cfTein, annum cirdter decimum quar* 
tiim tgens , ex eo , quo flagrabam , litcramm amore, ab 
omnibus laudem reportavi ; ad me concurrentibus quo- 
tidie pontificibus urbisquc primoribiis , ut ex me cerd- 
U9 aliquid fcirent de peninori legum fenfu. Flavii Je- 
Jqpki Fttû.p.2. 

H Le Sem littéral de VEcritHre Sainte défendu cofUrt 

kg pnHcipaks ObjeBûms det Anti 'fcri^nrairei W des hi" . 

trOtdiS modernes t traduit de r Anglais de Mr. Stuckhonfi 

&€• 7mk. i; |y. 905. mt, C. te Tradu^eur de cet ex- 
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lue ^y qu'à Tâgc de quatorze an 
|^es& les plus fçavans de Jerulklel 
fulcoient fur les difficultés de la L 
É dans cela quelque ctiofe de fui 
mais enfin , après TOuvrage que 
Monsieur Bailler a publié fur les. E 
(èbr«> on ne dpit poiçt s^ét«nner 
çoiffânc^ que Jpfephe avoit «çqû 
un âge encore u tendre* MoDiie 
ftvoîrfait un progrès frès-confiden 
la Géométrie ^ fans le fecours d'au 
tre dans fa première jeunefle* 

La Traduftion que Monfieur 
d^AndiUy ft donnée de THiAoïre 



^« MtfTTfAt r^T^^K^ iyiyùttt yaç juoi Yvi 

T*if M^;^i<frd'r *oy rîîit r^i ^sAj** t^^'t*! 
ITdËf iftîi ^ifj Twif rfl^i^tf^ aKfj^if-j^«i 
Matthias aucem Pacer meus, non lolum gc 
tate illuftris " erat , fed multo magis ex jul 
«deptus eftî omnium fennone maxime c«l 
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de Jofq>he eft très-bonne , & a l'eftime de 
tous les connoiflcurs. Il y a cependant 
quelques petites négligences. Un Auteur 
Anglois en a relevé une , au fujet de ce que, 
lorilqne les fiâmes commencèrent à dévorer 
le Temple , les Romains plantèrent fur les 
créneaux de fes avant^murs les enleignes de 
leurs Légions, fur lesquelles étoient peintes 
les images de leurs Dieux tutélaires & mili- 
raiiC^, auxquels ils offrirent des (acrifices. 
Ce fut alors qu'on vit raccomplilVement de 
cette prophétie : Les Aigles abominables 
cauferàïït la defolation. Voici la remarque 
de l'Auteur ^K 

„La 

roiblymis , urbe flpud nos fane amplifTima. Ego auccm, 
una cum fratrc gennano, nomine Matthia, libcialittr 
çj^anis, mulruin in literis proficiebam, fie ut ciederer 
flliis antecellere nicmoria ^ renati intclligcnda. Itaque» 
cum puer adhuc cfTein, annum circiter decimum quar- 
tum agens , ex eo , quo flagrabam , litcramm amore, ab 
oasnibu3 laudem reportavi ; ad me concurrentibus quo- 
tidie pontificibus urbisquc primoribiis , ut ex me cerd- 
us aliquid fcirent de penitiori legum fenfu. Flimii Je- 
fyki yitû.p.2. 

M Le Sent littéral de VEcritHre Sainte âifenâu contre 
fer prmc^aks ObjeBiom des Attti 'fcripturaires W des ht' . 
crQaks modernes, traduit de r Anglais de Mr. StackJionfi 
&G. Tmk. i; g. 205. tm. C. te Tradu^eur de cet ex« 

P a 
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^Lb Traduaion de Mr d*Andî!Iy n 
jjpas en cet endroit aurremcnr cxïiftç* ^ 
„croiroit en la lifan^ que les Rotnains offï 
^jFftit des facrifices «u vrai Dieu » dp! 
^jûvoir pknté Ictjrs Drapeaux dans l'enceîn 
„du Temple: âu lieu qu'ils en offrirent 
>jleurs Dieux , repréfenr^s fur tems En^ 
jjfeignes. YLofiitravTëÇ ^ dit THiftorienj 
jjKûjttflTamç rdç frr^fictîaç riç rd /fgor 

Je finirai cet Article de Jorephe par ctf' 
que dit La Mothis te Vayer du faux Jbfe* 
phe, dont nous avons un. fort mmiVvt 
Ouvrage ^9. ,,11 fe faut bien garder de 
^confondre, comme a fait Munfter, le ^ 
„faiix Jofephe, fùrHonimé Goriohidc (qui '■ 
„a fait aufli, ou piUitÔt falfifiée, une Hiftoî- 
„re de la Guerre Judaïque) avec celui fc 
,,qui nous traitons ici. Quand ce t^feudo* 
9 Jo^^phe a mis dans fon troifiùme livre dea 
),Gots en Efpagne j & fiiit occuper dans 

„Cii 

ccllent Ouvrage eft un Minidre. de la Haye-, àufli d^^ 
ftingué par fon fqavoir que par fa probité. Il eft a 
fouhaiter, 6c pour ïe bien de la ReK^on, & pour ce* ' 
lui de la République des Lettres, cju'il côntftiie à em- 
ployer les momens de loifir que lui' donné (bn nMfte--' 
re . aufTi utilement poiir le public ; tnàfs il èft â cttindrr 
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^^Cinquième les Gaules par des François; 
„U a (ufïifamment déclaré Ton impertinence, 
y,d avoir voulu, en difanc cela, pafler pour 
„le vrai Jofophe, du tems duquel il n'y avoit 
„ni Gots en Ëlpagne , ni François en nos 
„Gaules» Il eft rempli de répugnances fcm- 
„blables , qui ne peuvent être fupportées 
,.que par la crédulité des Juifs de ces der- 
„niers iiécics , qu on ne vok ingénieux qu'à 
,,fe tromper eux-mêmes. Scaliger prend 
„celui-ci pour un François circoncis, qui 
„n'eft pas un fort ancien Auteur , ou du 
„n;ioins qui a écrit depuis le iixième (iécle 
„de notre falut. L'inveâive doot j'ai déjà 
^ufé dans le Chapitre de Xénophon contre 
„d« ttk impofteurs, m'empêchera de déda- 
„mer ici davantage contre eux. 

§. II. • 

P L U T A R CLU E. 

Je VOUS ai amplement parlé , Monftcur^ 
de Flutarque , dans les Lettres que je vous 

ai 

que fts occupations paftoral^ n^ privent les Sf;avans 
des Ouvrages que cet habile honune eft en état de 
donner. 

•9 Oeuvres de Jji Meithi U Vayer. 7ow. I. jp. }3Ô, 

P 3 




« icrU fur 1« Philofoplies; amfi'je ne te- 
p^rcroi point ici ce que j'tii (Hr, Ay«nt 
d<j(i fiit mention des prificiptilcs drcohr 
flunct'S de la vie de cet Auteur / je me con* 
renttTîii d'exiiminer fuccinilemcnt le m^ri» 
de THirtoirc des grands Hommes Grecs & 
Latins qu'il nous a UWÏéQ. Elle cfl ii otite 
& fi inlïruflivç , que Mnnfîeur Hacicr nom 
Apprend , que Théodore Gflxn, qui floriGj 
ibîr dans teW^Sificle^ & qui ^roirun âcwM 
pîus içavaus hommes de fon tcnts , éïûnt^ 
intefrogiî un jour, s'il ^toit obligt? de jçtter _ 
dans la mer tous les Auteur» géti6iil€tolciiC| " 
quel feroit celui qnll yjettetdicle 4iÉtaler|.. 
& qu'il voudroic fanver de ce ni\Sfym tl , 
répondit que c&ferott P/tiftff^fklf/- IltiÉmi 
}ue Plutarqutf lut feul contieift iitkMMde 
aits fbe tous les autres, Hiftoriene -Hétéuh 
ble, & fon Livre eft un recueil entieif de 
l'Hiftoire Romaine & dé là G^cquë. 

Quelque grand & flatteur que (i\kVi 
que Monfieur Dader a fait de Plui 
je ne trouve point qu'il ait outré lea < 
il a rendu juftice au mérite de l'Auteur qoll, 
W traduit. Voici ce qu'il en dit éu^Vokis^ 
mencement de fa Préface : PlùttifâÉf^ 1^ 
. . . • eft le livrci ,,non feulement w tout 



tt 
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es hommes, maïs de tous les âges; car 
I eft peut-être le feul qui pùifle amufer 
rés-utilcnlent les enf&ns, dans le même 
ems qu'il peut occuper très - folidement 
es hommes. Il n'y a point de poëfie 
>ù l'art foie mieux employé, & qui foit 
>lus admirablement divcrfinée. Plutarque 
i feul cet avantage , qu à la vérité de 
'Hiftoirc il joint tous les agrémens qu'on 
royoit que la Fable feule pouvoit fournir, 
< que fes narrations font animées par -tout 
les préceptes de la plus haute Philofophie, 
[u'il humanife, s'il eft permis de parler ain- 
i,& dont il fe fert très -à propos pour ren- 
tre générales des aâions particulières, a6n 
ju-elles conviennent à tout le monde & que 
OUI le monde puifle en profiter. Il ne nous 
)eint pas feulement les hommes tels qu'ils 
bnt dans le public; ce n'eft les montrer 
|ue d'une manière très -imparfaite: il nous 
ss fait voir tels qu'ils font dans le parti- 
ulier, où ils ne différent point d'eux- 
némes, & où par confequent ils font plus 
»rès de nous ; & c'efl ce qu'il y a de plus 
itile: car par- là nous voyons leurs 
nœurs , leurs paflîons , enfin routes leurs 
nclinations à nud , & nous pouvons de- 
néler la vérité d'avec le mafque & Tappa- 
ence, & diftînguer cç>f ui eft proprement 

,P4 ' ^^ 
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,»à eux , de ce que la fortune leur prête* . 
„Si Plutarqtie ne nous QVL»ir donné que les 
„Vies de^ grands hommes qui nous font 
f^mcoanuji , & dont nous u avons que ce 
jjqu'il en û Écrit, nous ladmircrionfi j fans 
„voir encore [outes les merveilles de Ion art 
^& tome VéEendue de Ion génie; mais il j 
„nous fait eonnoître ceux don: l'Anti^^u 
^a le plus p^lé, dom nous avons l^.^ljP 
„beaux Ouvrages I en un mot, ceux qoe 
5,nous coonoiflons; & voilà ce qui me pa- 
,)roit de plus admirable. Auffi ne crain- 
,,drai -je point de dire, dût -on m'accuTer 
,,de m'exprimer trop poétiquement dans 
„unc Préface , que fi l'on compare fes Vies 
„avec celles qu'on a faites avant & après lui, 
^on y trouvera la même différence qui étoic 
„entre la Statue miraculeufe de Pigmalîon 
„& celles de tous' les autres Sculpteurs: 
„ces dernières paroiflbient vivantes, & Tau- 
„tre fétoit. Tout eft vivant de même dans 
„Plutarque ; ce ne font pas des Hiftoires 
„qu'on lit, ce font ces grands hommes mê« 
,,mes qu on voit & qui parlent." 
, Fuifque je viens de citer un long morceau 
de la Préface de Monfieur Dacier, il ne fera 
pas hors de propos que j'examine ici , ce 
^u'il y a écrii; au fujet dç la Traduction d'A- 
miot, qui fut fi eftimée lorfqu'eUe parut, 

& 
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& qui left encore aujourd'hui. „I1 y a, 
^t-il ^}i plus de cinquante ans qu un des 
^plus grands admirateurs d'Amiot, & un 
„des 'meilleurs juges que la France oie eus 
^forces matières, a avoué, que la moitié 
„de fes piirafes & de fcs expreffions n étoi- 
„€nt plus Françoifes , & qu'on ne pouvoir 
^plus s'en fervir. Depuis cinquante ans oh 
^B retranché encore une grande partie dç 
„ccttc autre moitié; ainfi voilà une Tra*- 
^d'.iâion qui a mérité l'ellime de fon liéde 
,^ du nôtre , dont cependant les trois 
9)quarts font dans une langue qu'on ne 
nparle plus. Ce n'eft pas la faute du Tra- 
^duâeur, c'eft le fon de toutes les langues 
^vivantes; elles ne font que pafler. ^p^ud 
,„on voit les changemens qui arrlvenf i ce 
qu'il y a de plus foit & dç plus folide dans 
„la nature, peut -on efpérer que la beauté 
„d'une.. langue fubfiftera toujours, & que 
„la grâce des mors fera . à l'épreuve des 
^(iédes? Il faut dont s'oppofer à ce torrent 
^des chofes humaines , en renouvellant cel* 
„les qui peuvent être utiles , & que le tem$ 
„fc hâte de nous ravir." 

Je trouve dans ce pafl^ge plufîeurs fenti- 
mens qui me paroiflènt çeu certains. Mon 

fîeur 

2> là. Uni. f. XVlh 

p r 
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fietir Dflcier prftend ^tie le ItDgfigv'â'AtIlififc 
n'a plus de grâce, & qu'il eft ôéccOcire 4^ 
redonner une nouvelle Tradu£Uon de PIup 
tarque. Citoiis ici fin Auteur qui pofiedt^ 
le Grec pour le ihoiris auflîbien que Moi|» 
fieurDacier, &qbi connoiflbit mieux qfÊft 
lui les grAces du langage François. C^eft 
Monfieur de Racine, le Sophocle & TEuii- 
pide FVançoia; la gloire de la France/ Si'lt 
plus grand. vérificateur qu'elle eût. Lena 
de croire que le langage d'Amiot £àx mSprip 
fable, & que Us grâces des mots de Ton (léclfe 
fe fuflent éclipfées dans celui-ci , il prétend 
qu'elles ne peuvent être égalées aujourd'hui. 
Ec ojBtp ns-le parler lui-même: c'eft dans 
la 4B|c^ ^^ '^ Tragédie de Mithridate, au 
fuj^n cardâère de Monime. „Plutarqucv 
^JUt'U 9^ femble avoir pris plaifir à dé- 
,,crire le malheur & les fentimens de cène 
,)Prince(Ie. Ceft lui qui m'a donné l'idée 
„de Monime, & c'eft en partie fur la pdn- 
,^ture qu'il en a faite, que j'ai fondé un 
^caraâère que je puis dire n'avoir point 
^déplu. Le Lefteur trouvera bon que je 
^^rapporte fes paroles ; telles quAmiot les rd 
^traduites ; car elUs ont une grâce dont le 
^pieux Stile de Ce Tradu^eur que je ne crois 

s^ Râcmây Frifact de la Tragédie de Mitkridatc p» 4. 



DE L'ESPRIT HUMAIN. 235 

ypoint pouvoir égaler dans notre langnc 

«lodeme. 
Voilà une opinion bien oppofée à celle 
de Monfieur Dacicr , & celui qui la iou- 
tient eft un homme en qui l'on ne fçauroic 
mettre trop de confiance fur cette matière. 
On peut donc regarder ce oue dit Monfieur 
Dacier, comme venant àWk perfonne in- 
téreilce a diminuer la gloire d'un rival 
danirereux'. 

Pouriuivons d'examiner ce qu'il ajoute à 
ce pair ge; nous verrons que les reprolthes 

?u'il fait à Amiot ne font gucres mieux 
îndés que les premiers. Mç. de Racine 
& Mr. DcfprCaux feront mes garans. ,,Mais; 
„dit-on 5Î, ce vieux langage donne à ces 
„Vies de Plutarque la même force que le 
,,tems donne quelquefois à des Tableaux; 
„dont il relevé la beauté, & fait qu'on pren- 
„droit prefque pour des originaux de fîm- 
„ples copies. Ce n'eft-là qu'une illufion. 
„Le tems peut bien adoucir ou rembrunir 
^Ics teintes ou le coloris d'un Tableau , & 
Je rendre plus naturel &• par confcquent 
^plus parfait; mais il ne peut que gâter une 
gangue vivante, parce que la beauté des 
^langues vivantes confîfte toujours dans la 

„n6u- 
3S Vies des Hmmts iStifflrcs , Pr^ace p. XVJÎ. 
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„nauvc3Uté & âzns U grâce de Ittfagc; 
„f]'aillcars, quand on regarde A mîor tom- 
,,mç Tratlucleur çje Plu targue » cenc idib 
,tde rOriîîinal s'éyanouir. Qiielk maliicM- 
^rculc cûndinon ne leroit-cc point pour 
^fiotiïf &. pour t^s gr^inds Hommes dont 
^luttrque a émc ]c5 Vies, que la bnf^uQ 
^^d'Amior fuc dv^^^ 1^ langue dont \\ f^n* 
^drolt k iVrvir toutes les fois quon parle» 
„roît de leurs aÛions ? " 
, Mooïteur de Racine penfoit encorCj ^^ 
étoift f ufli . biep 4e le fervir du Iwgagt 
d'Amtot en parlant d^s grands^ Ho|nt|K9% 
que d'emplpyer les inpts & ks phrafei.oiu^ 
Cernes. Boileau écoit du m£ihe (eoûwenc 
(ans doute , lorfquç dans un feul vers il^^ 
moque de la Tradition de TAbbé JU)^ 
fnent & k>ae celle d'Amiot. -^ .\. 

Et qu%i[K>ite ft nos vers que Perin les tâmire; - 
Que TAtiteur cki JotMs s'émpreffe pour les Ikc; 
Qu'Os chnmenc 6e. Sèhlis.le Poète idiot» 
Ou k fec Tradu^qur 34 du fran^ois d*Aimoe. - . 

Je ne veu:t pas ' cependant comparer la 
Traduaion de kIt. Dacier à celle' de FAb* 
bé Tallemant: elle eft-aufli bonne queFaci» 
frc eft médioc^. Je ne &is ces refrtfl[iw 

quès 

34 Boileau Epitre VII. à Mr. de Racine. 
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qats que pour montrer que les plus grands 
Hommes* ne peuvent s'empêcher de rabat 
tre la gloire de leurs concurrens lorfque Y 
occaiion s'en préfente. Si Monfieur Dacier 
n'eût jamais traduit Plutarque, il n'eût ja- 
mais maltraité Amibt. Je ne puis m'em- 
pêcher de rire, lorsque je vois, qu'après 
avoir dit tout ce qu'il put contre cet illu«« 
ftre Traduâeur, il a recours enfin à la re- 
ligion, & prend le ton d'un dévot févère. 
Quelle foiblefTe dans un auflî grand hom- 
me que lui^ & qui poflèdoit de fi beaux 
talens! „Ce vieux langage, dit- il 3S n'eft 
„pas feulement obfcur & défagréable, il eft 
„encore dangereux pour les mœurs, en ce 
„qu'il peint les chofes d'une manière trop 
35libre, & qu'il s'y trouve quelques termes 
„qm ont aujourd'hui une fignification peu 
^,honnélft y qu'ils n'avoient pas du tems 
„d'Amior. 

Le zèle dévot de Monfieur Dacier me 
rappelle ce que Monfieur Arnauld a dit d' 
un Jéfuite, „Le Père Boùhours, ?^ écrit -il 
^ Mr. Perrault^ s'efl avifé de condamner 
„ious les Traduûeurs du Nouveau Tefta- 
„ment, pour avoir traduit Abraham genuit 

^IJaac, 

s* Cette Lettre cfi trt/crit dans le fécond whane dci 
Oenoref de BoUean* 
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^Jfaac^ Abrahnm enî*endra Iftioc; parce, âiz 
^,ti, qne ce mot cngaidra, fïitir rimatrinn 
„Tion; comme (î le moilmn^^aïuit donnoît 
„unc auirc idée que le mot tfïzçfvi^frff ed 
j,fi"onç<jis. Les perffanncs Taj^e^ & modcf 
j^tes \\^ font point de ces (brrcs de reiW 
jjxions, qui banirojcnt de notre fani>ue uni 
5jm(kiite de mots. ,, Moniieur Dûcicr ftu^ 
roir pA profiter de cec avis, & s'éptirï»n€i 
Ji peine de faire une réflexion- anfîi ridku 
le que puérile. 

PafTons, Mon/saty ^ à tin autre fujet, & j 
rcrenoïis à Pkuarque» 11 n*3 fait aucuna j 
diffiCtJié^ de prendre dans tous les Hiflo- 
Tiens qui lont pr^ccd^ ce qu'il trouvoit de 
bon & d'inihnâifi». On m fçaurôir croçnr 
danc Taccufer d'éci!» plagiait^, car 'û*mSr 
.■ ..K' . ■ : que 

3? 'Anifitif ti Mii^»iAA«f, tSç ftif êl wt^.tlêAufiiê9 

^i, Koy NfV«Ti, tu^wSf 'EhXnnitSt tf i^t>i(li{ïijff 

«•Vf 'Afvi^«c yiut^m. Hannibalem ^to^oelU^;» 'ut Pô-' 
lybius narrât, ne femel quidem vicit, fed inyS^ hic ifr 
èiffe vidctur \ii^€ Ad''$dpibn%m. ' Ni» 'adtett ï.î^' 
8c C«firi, de Kepoti, & ex Grccis fcripcorîbus régi 
Jul)flB ««ip4ti|i|i9» aliquotjçi l^lifiiiibilem à. ïfarccllo iric* 
tumâ^îpifugiiivvtriiimdift. lWNtalb'#^.#^JÇift«L*; • 
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te toujours, ou du moins prefque toû* 
art les fources où il puife. U cite mê- 
e les Hiftoriens qui font d'un fentiment 
ipofé. Voyez en un exemple y^ au bas 
\ U page au fujet d*Annibal. Polybe pré- 
ndoic que Marcellus n'avoir jamais Jbattu 
I Carthaginois: mais Lirius, Céfar» Cor- 
ilius Nepos, le Roi Juba, & plufîcurs 
[ifloriens Grecs difoient le contraire. 

Au refte, Plutarque fe trompe quelque* 
lis en prêtant des chofes à certains Hifto- 
lens, entièrement oppofées à celles qu'ils 
ifent véritablement. Cela n'arrive pas fou- 
ent, mais afiez cependant pour qu'on doi- 
e. y prendre garde.^ En voici une preuve 
ans le récit de la mon de Marcellus* i^. 

^Aoni^ 

âS *Affifiti If rSt fût ikhn ixix'^^t i* ^^U 
fajgKfAA«y li wtirTêtxitçu rv^pfttfu ^vriç f$/l^jcf9, 

;^'y«y nit n fJfmf rS rvfêmrpt n^xttfioC^if ita^ ré 
flé(, art f«F«f ti^nxtf vn^pxnft in Àtt X'^wj; 

•f«( iii^nut^ »X?k m^uyftecç^t ri Ktt^aMyf rn% 
-lAfvTÏf, TOf /Mf l«ixTi!>i9f «^eiAfr«, ri li 9-Sf%m 
.êg'ftiig'mf 7F(iwpfri jmt^, my «rf^ir«<A«^ ifrifcvç 
jutvff-f, Ktt^ ri Xti'^^mftt rvt^Hf hç xeikjsvt «^yv^i^» 
^ XV^i^ if*fi»^9 riptff, iwtiXê %^i%^ rit ôick 



! 



; ^1 '■ ipfiwâsi^ 

an- aoe'^pan^ ^îiiloîéKl 
„doniftr la lothdue Mér^ôè Aèf 

,,voir défait d'un enaemi fi redoi 
■jjdângereux; mais feulement étc 
„mort fi étrange, & fi peu digne 



^Sf ti liê^tit»/f rifti itt^irvxiifrtç r» 
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ime, lai il lui ôta l'anneau dost il 
toit fes lettres , & après avoir paré 
ifiquement fon corps, & lavoir cou- 
d'étoffcs précieufes, il le fît brûler, 
"lit fes cendres, les enferma dans u- 
uroe d'argent, fur laquelle il mit une 
)nne dor, & les envoya à fon fîls. 
quelques Numides, ayant rencontré 
qui les portoient, fc jetterent fur eux 

rir leur 6ter l'urne; ceux- ci fe mirent 
défenfe pour la garder, de forte qu'en 
Ijl binant & en voulant fe la ravir les uns 

f. .,ÛUX 

pi (ut confcntancum erat euin , qui ttm molellum & 
iMm hoftem incerfecifret) prx fe tulic: fed inopina* 
to vîri exicum miracus, annulum ei ablhilic, corpus 
b>o habitu ornacum , veftibusquc decentibus amidhiin 
^mawc « reliquias in urnain argenteam le£^fls , aurci 
Mendditâ corona, ad filium cjus minit. Sed quidam 
inidc , cum in ferentes ea incidilTent , adimete vi co- 
IpS fimt: illis reluclantibus ofTa disje£ta funt. Hanni- 
|[ hoc au(tito, ad eos qui aderant, Ni/n/, inquit, uH- 
p Dits inwkis feri poteft. Sumto de Numidis fuppl»- 
io« nuUam prxtcrea de Marcelli reliqiiiis colligendis 
luam habuit : ut qui Dei alicu)us numine Marcello hune 
Kttum vits & fepulturs privationem ita prster omni- 
m opinionem cvenifTc crederet. Hxc Corn. Kepos 6t 
alerius Maximus narrant. Livîus & Augufhis Ccfar 
erlatam ad ftlium Marcelli umain , & honorifice fepul- 
\s ejus reliquias, perhibent. Id^ibid, fnb.fn^ 
TOAL V. Q^ 



„flut ûutres , jU rependiretit les cent3rAril 
„Annibal, iiiformi: de cette avaniure, dil| 
jjà ceux qui fe trouvèrent près de lui ; /^omi 
^^voycz bien qu^ii ncfi pas pojjihle de rim fair^ 
^^coiitrç Li volonté de Dk^; &i fit chôtier teiJ 
„NumidLs; mais il ne fe mît plus en peiJ 
„tiç de faire ramafTer ces cendres & de leil 
jjrenvoyer , comme perfuadé que c'étoin 
j^quelque Dieu qui avoit ordonna que Mar-J 
jjCellus mourût d'une mort fi incroyable» 
„& que fes os demeuralTent fans être enter- 
j,rés. VoiJà ce qu*cn ont écrit Cornélius 
„Nepos & valere Maxime; mais Tite Livc 
j^& Céfar Augufi? adurenr, que fume fut 
j^portée à fon fils Marcellus^ & enterrée 
jjmagnlfiquçmem. 

Tite-Ûve dirprécifement le contraire de 
ce que lui fait dire Plutarque; car cet Hi^ 
florien Romain iScrit, que te corps de Mar« 
cellus fut inhumé d'abord après la bataJUe: 
Cdftra ?? in tumuium in quo pugnatum trat^ 
cxtevipio transfert ~ lui ' invmtmn Marcclli 
cdrpus fipelit On ne peut rien voir de 
plus précis , & la condamnation de Plu- 
rarquc fe trouve dans ce paHage dans les 
Termes leç plus clairs. Les plu^ grands 
hommes fonr fujets à §tre Ift dupe de leur 

tnèmoh 

19 Ta, Liv. Hifi. Bj^m. XKPJJ. 2h 
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loire; elle les trompe quelquefois lorf^ 

fo'ils s^en méfient le moins. Qn m fçau« 
loit être trop circonfpeâ & .trop attentif 
dans les citations. Combien ne s'en doit -il 
trouver de fauflès dans les Ouvrages 
es Auteurs médiocres, puifque dans ceux 
des plu» iiluftres on en trouve plufîenrs? 
Té finirai l'Article de Plutarque par ce que 
dit Monfieur Dacier de fon ftile^ qui me 
parott très -judicieux. 

. ,,Fb'tarque ^ n'eft pas recommandable 
^|far fa manière d'écrire; fon ftile eft dur 
^ârembaralTé: c'eft un compofé de pluiî- 
^eurs fortes de ftiles, car il employé ordi** 
^filiirement les termes & les phrafes des 
^yHiftoriens dont il emprunte les faits, & 
3,di^ Philofophes dont il employé les fenti* 
,,iilehs. De -là vient qu'il n'a point de fli- 
rte làni, qu'il ne fuit ni mefure, ni régie, 
,,& qu'on trouve dans fes écrits un mélan- 
,^ge divers qui n a aucune conformité. On 
^pourroit le comparer à ces anciens bâti* 
' ,,mens, dont les pierres ne font ni polies 
,,m bien arrangées, mais bien ailïfes, & 
„ont plus de foiiditè que de grâce, & ret" 
^(entent plus la nature que l'art. Dans ce 
,,qui eft de lui, il n'a prefque aucune des 

«grâces 

40 Via des Hmmes iOufires ^c fr^act p. XXXVUL 

a» 




^,& 1 haimonie , il ignore, 

,,pcu U beauTC* dt Ttirrang 

ille r^iîle pour fes pi^riodes, mais tou- 
rtes fis paroles lotit pleines de fcns; c*eft 
„dans le bon fens que ia plume eft roû^ 
jjours Trempée; il û beaucoup de force & 
,jde gravité, & il éj^ale ordinairement ta 
^grandeur & la profondeur de fes pcnfées 
jjpar le poîds de les termes» 
' 'je ne dois point oublier de dire ici, qu^un des 
tndi-oirs par lesquels Plutûique fe difting^nc le 
plusi cVfl la JuflcfTc, U rci'ité A Ii piéciiîoû qui ^ 
rif^nent dnns les compardfous qu'il a miTcs nprcs I 
chaquEs Vies de deux grands Hommes Grecs &^ 
Latins entre lesqueU il a trouve le plus de con* 
formiti. Ces comparnifons font de» dtcîEÎons & 
des jcg^emcns exquis iLr k mérite des plus illus- 
tres Héros qu ait produit ranriqnité. Il elè bien 
fdcbeux tjuc I10U3 en ayons perdu quelques unes» 
& fur -tout telle d'ALcxandre A deCtfar, tjui fani 
doute ne devoit pas ftrc une des moins belles. 

Nous voici bien 'tôt arrivés* Ahtfjîvur^ à la fin 
des Hiftorîeas Grecs; ik comme ceux dont il nie 
rcfte h vouK parler ne demûadent point un dccail 
flufll coniiderabU <jue ceux donc j'ai déjà fait 
incntioii, ils n'occupe lOiit que ta prcmi^ère Le[irc 
que jNmrfli Tlionncur de vous éciirc* Je fuis 
avcii une coniîdcration întîniej 
r \, ^.J. MONSIEUR, 

Fotre ifc. 
FIIJ. nu TOME V. 




\ 



